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Choix littàiaiie de Gwive , pagt 174. 



.....Cood. 






TRADUCTIONS 

qVl PEVVEifT SERKIR DE S¥ITB 

AUX POESIES 
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I. 

Suit LjÊ GVÊttTSOtf JÊPPAkMiiTM 

DE M.ARIAN>iE.(it) 

*»^ ÉMÉTRÉ de la jiliri vive doideof I j'4î vu 
JL lamorts'avananvMBMAWANNÈ.Châ-i 
cun de les regards idnançoit ptitô de fouf-i 
fiance -, chalqaê foU qa'ëlle r{^pi«t)it < j« feu- 
ton redcmbler ion angoiâe. Un torr^ àé 
larmes , qai déconk>teat de mei trifles joue»i 
arrofoient le feia de ma chice ifpoufe.Inquiei| 
allaméi je la fenoii fortemeiit entre met 

(dj M. H ALtEK compéfa iittte Ode , dant un moment d'<l^ 
piiance ^u'il coofiu du [^bUBÀijcat de fbn EpouQi 

Aij 



4 Piéeapour fervir de fuite 

bas , pour l'airacher au trépas , dont eIl4^ 
étoit toujours plus menacée. Mon défefpoir, 
encore combattu par un léger rayon d'efpé- 
rance , me fit tourner enfin mes regards vers 
le Ciel, qui me puniflbit. 

€1 Faut-il donc que je la perde , m'écriaî- 
» je , elle que j'ai tant Se uniquement aimée ! 
M Si elle m'étoic enlevée /quel'bien me ref- 
ïï teroit-il ? Le Ciel veut-il punir des fenti- 
31 mens qu'il prefcrit , & qu'il fait naître lui- 
» même ? 

» Des larmes Ilncères n'ont-elles aucune 
ïj' vertu? Mes foupirs ne pénetreiit-ils pas juf- 
31 qu'à toi , grand Dieu ! Ta fageflè condamne 
33 mon défît : tu veux me détacher du mon- 
M de , dans lequel uo feul objet me paroiflbit 
» digne de mon aSeâion, 

M Seigneur, ta volonté làinte s'exécute 
y infailliblement. Au fein de la douleur , 
M l'adore tes fages décrets. Mais tu daignes 
M aufli prêter l'oreille à no!f fupplications : 
» fais-moi donc éprouver cette faveur, qae 
}> ceux qui t'invoquent avec un ccnu pitf 
n ont fi fouvent obtenue n. 
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éùx Poëjîts'de M. Hatl&, f 

L'Éternel exauce nos requêtes, quand 
elles font ardentes & humbles. Je dis > Se 
foudain un efpoir inattendu lit briller la !u- 
•mière dans mon ame fombre. Les flots 
.'bruyans do mon angoiffe fe calmèrent. Un 
Confolateur puiflant fit entendre cette voix 
au fond de mon cœur confumé de détrelfe : 
- « CEtur qui fait ce que lui prefcrit l'Etre 
a> fuprème , qui n'ayant d'autre volonté que 
» celle defon Dieu, fouiîre, fans murmurer, 
■9) les maux qu'il lui difpenfe , & baifo la main 
n qu'il voit levée pour le punir ; au lieu des 
M larmes qu'il croyoit répandre, n'aura que 
M des fujets de triomphe & d'aâions de 
n grâces, n ^ 

Il vînt cet homme , que Dieu avojt 
thoîfî pour être un inftrument de f^ bontif ; 
fbn cnl pénétrant découvrit d'abord la vé- 
ritable caufe du mal. Le feu qui bruloît dians 
■ les veines de Marianne , fut auffi-tôt éteint ; 
le venin caché & violent , qui corrompoit le» 
fources de la vie , fut dinîpé ; elle reprît des 
forces , elle joiiit de quelque repos. Une dou- 
ce &aîcheu]: ranima, fes membres affoiblis. 

L.an:a„,G<)Oglu 



6 Pi^ees^ettr ferytr Se Jùite 

Ses yeux prefqiie éteiots revirent encore la 
liinfière. ^lle reconnut \e monde i elle le^ 
conqut Ton époiix. 

Fep^ fendre , quand les hûnunes t'invo-* 
quent. tu leur fais fentir les eifets de ta 
boi)t^. Ne permets pas que ton aniDut nous 
porte à multiplier le nombre de nos crimes : 
que la vie de ma chère époufe, qui ell un 
préfent de u bonté . produife en moi les &uitt 
d'une jufte reconnoiOànçe, d'une entière tîdé^ 
liti : queje ne m'en r^uiCfe JMoaw . iaps él*- 
ver vew toi mon cœur. 
aniBE3e?s9eMn>»sB«BCBs»eeanani^ 

Sur la mort de Maki^nns. 

C^ UBRB & d>gM époufe I s'il pi'«ft encot* 
permis de ('appeUei de Ç^ t^*" \ je ^Ç^^ que 
tu ef enti^rem^f \ l'abri de toute ^Çliâion, 
de tout fuiet de tri^efTe: cependant, fi f AAre 
qui nQu« ^claire , lép^pd ici-bas Tes rayons , 
tu pçux 4u<n . du féJDur de la ft|iç(îé . jetter 
W» regard fàvorafile fur le cçeuf d'un époux 
fidète. 
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, ■ JjE monie veut tpie je t'pti^liy i c'sft uo 
aJî5^nt.qi*e l'on foi* ï îwwi «eut . A: qvi r^ 
iosibç fur $oi. Un çcrur qui t'a poQëdée , 
pourroit-it s'ouvrir à quelqusutre joie ? Qa 
nous ofîênfe l'un & l'autre , en vouUtu iar 
•terrompre ma douleur. 

Vovs w hlkmmçf poinf mw Iwnuw, 
gsns du niond$ * fi vous Tç^vidz , ç^ ^ue ç'^ft 
que des flunines bi^Q pure<ï; m»w peu conn 
noiflcnt le v^fîtâblè «inour- Les s^nieas 
ie font naître, k venu l'entretient Se le aw^ 
facre : ce n'eu point upe p^f^on foi^gwHife i 
<x n'eft point un efcUve <I« U volgipté [ çofl 
amour pCMU moi con$Ao)t à diJfip^r a^s çh^ 
-grins , à m'aUei » les fupporfer ; f^oa ataçn^: 
:pour toi confîOioi^ 9. pri^M mon tvQtpîii^Hi; ^ 
à cherdifir » pajrer d« moiff tout ttg Eet»^*» 
■lencinusnc. 

Heubeubxs atuiiées quA noyç av<>ns p^MI^ 
Anfemble , & qui vous êtes , hiiu , fî F4pj<t«r 
aient écoulées I Si je pouvoir ffuteoiWF '^ 
pello: les tenu d'advedîté qp^ nous avons 
ei^ pendant notre union ! Comme d»s cor 
lombes qui fuient k mauvais tenu, qpu<s; 



V..,:...,CoOgk 



s Pièces pour Java' de fiùti 

chetctiions du repos daiis de doux amofe-' 
mens ; nous goûtions du plaiflr au ïêin 
même de la douleur: c'était alors que nous 
avions les plus fortes preuves de notre ten- 
dreflê mutuelle. 

O Berne ! ô ma patrie ! è paroles û pro- 
pres à exciter une tendre douleur, un plaifir 
mêlé de crainte : image flatteufe d'un réjoui; 
que je chéris, & dont l'idée renouvelle en 
mon cœur les traces des plus doux tranf- 
ports! reftez avec moî, rappellez^noi cet 
inftant , où elle me tendit une maia trem- 
blante. Mais c'eft envain que je vous cher- 
che; vous avez difparu; je relie feul; ua 
tombeau la dérobe à mes regards ; un ton;- 
beau.au printems de tes jours ! le fang le 
plus pur, le plus vif, couloir encore dans 
tes veines. Oui , on l'a enlevée à mes re^ 
gards ! Voici le temple où elle repofe ; voicî 
le monument oij j'ai gravé mes douleur». 
Quelle horrible folitude ! quelle afireufe tran- 
quillité règne dans ces lieux I O c'eft ici,dans 
ce fépulchre même, que je veux lermif^ 
mes peines. 
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âiix Po'é/îes de M. HaHer^ ' 9 

t>rt , éloigné de tout ce que l'on peut 
aimer, de tous ceux que le fang & t'amitié 
Tendent dignes de notre attachement ; ici , 
où il ne me reftoit que toi i ici fera déformais 
ma patrie : ici , où aucun ami ne me regret- 
tera , où je n'ai plus rien à moi que ta tombe, 
ici fera mon monument à côté du tien, vers lo* 
quel mon deftin m'entraîne. ' 

^''^■■— " ' llll-lll 11 l--IM.I.^ Il !■ 

III. 

Sur la mort de fa féconde F sut m s* 

J'ai gardé trop long-tems le filence. Trop 
long-tems , ma chère Elise , je n'ai arrofé ta 
tombe que de larmes muettes. Ecoute enfin 
mes triftes accens : je ne veux point les faire 
entendre à d'autres qu'à toi. Ma complainte 
fera fecrette & fidèle , comme l'étoit notre 
aunour.Mais quoi ! le monde bfômeroit-il ma 
Julie douleur ? N'ai-je donc fait q^une perte 
légère? D'autres que moi doivene-Us pleurer 
ce fimefte trépas? Oh! faites-moi feulement 
connoitre un malheur tel que le mien . & 
vous pourrez me contefter le droit de répan- 
dre des larmes. 
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lO pièces pour fervir de fuite 

Livré à un lepos qui me pèfe, à une ttaa- 
quillité infuppprcable , je pal& les jours en- 
tiers àaas un chagrin lugubre. Pénuê de 
tope efpoir, je ne puis recevoir de confola^ 
tion : m© volptjt^ inepies'y refufe, Mon cœur 
ft détefte lui-rmêjne, dès qu'il n'eft plus agi- 
té, fjinem» 4^ tout ce gui fert » diffip«r ^ 
trifteOe , ne goûtant que la folitude dan^ 1^ 
quelle il fe renferme , il n'eft cornent , que 
loifque fa douleur eft extrême, que lorfqu'elle 
peut avoir un libre eflbr , & s'exhala fens 
contrainte en pleurs & en fanglots. 

Mes foupirs, ma chère Elise, parvicB-. 
nent peut-être jufqu'à toi. Mon afiliâion. 
qui me trahilToit, fut h première qui te dé- 
couvrit le danger de ton état. Tu vis ma 
douleur, & tu. contraignis tes larmes ; car 
mes maux te touchoient plus que les tiens. 
Pendant que je poinnïis encore te ferrer dans 
mes bras , h crainte du malheur dont j'étoU 
menacé , faifoit déjà fondre mon cœur de 
détrelTe ; & maintenant qu'il a fallu te p«> 
dre pour jamais , maintenant que mes maux 
font défefpérés , quelle n'en doit pas Être 
l'amertume & l'horreur! ' 
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mx Pt^ts de M, Hdler, 1 1 

Tu le çoqgpis C9 pceur.ni fçaisoomjne il 
aime : fatisfait ({e toi feul« , dédaignant touc 
«utre i^taifÎEi qq fe partageant jamais , n'aflb* 
f:iant j»aui« un cfxitr étranger à celui auquel 
il fe donne, Tii fçsi^ svac qpfllle force )'ù 
fejré mqiwnffDP H9 nceuds qui .is'unHToieiit 
à toi > conunetit fwB toi tout me n^anquoit ( 
que (pxUe tu ppiivqi^ adôU^ii cc» momens oà 
IFu t'affligcKiis fk mes peiiws , &oà tes dou^ 
|ems faifoieiit suflî les miennes. 

Je trQuvoii^Hpr^s de.toi des confeils fa^ 
lutaires. Uniquf; (émoin des avuit^ges dont 
la FrovidjeR^ me fslfpït jou^;, fidèle à en 
reflentii 1^ jqie la flw vive . tu ftlfoîs naître 
fchez molfioe dQucefati^âion. Jelaprifois 
infiniment f\i^ que FOIU^ Mme ftlieîté , qu« 
tout« awTf gloiie : Sf. lorfque le diagrin avoit 
^bartv) mcH^ 90)9 > em^elBo à me confola: ^ 
^ prendre pg;| ^ m«9 peinas dune manié» 
foucbante, tu me (oviligeois, en me plugnane 
^veç tend^allè. Je cpndamnpis ma douleur , 
dès que je m'appj^cevoii qu'elle caufoit ton 
affliâion. 

Le bonheur doux & tr«pquiUçdonti*at 
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1 2 Piéceî pour fetvir de Juhé 

ioui , n a été qu'un plaifîr de quelques inftans. 
II a paiTé auflî lapidement que ta fraîcheuc 
d'une nuit d'été. Il n'a laifTé aucune tracô 
après lui. Il s'eft dilBpé comme le fonge d'un 
lodigent , qui , .pendant un coure fommeU , fë 
croît élevé au rang des monarques. Maifbn 
délailTée , appartement où je logeois autre- 
fois avec tant de plaifîr, & dan$ lequel mon 
inquiétude me chafie à préfent de place en 
place , montrez-moi Ton image,rap^el]ez-moi 
continuellement qu'elle marchoit , qu'elle 
s'alTéioit , qu'elle repofoit ici; 

C'est ici que ton fils , ta vive image ,' re- 
çut, hélas ! tes derniers embràHemens. Enfant 
de l'amertume & de la douleur (à) , que j'M 
payé cher fa courte vie ! C'eft ici , que d'une 
voix éteinte &~entrecoupée,tudis : Je rneur^ 
que deviendra mon cher époux? C'eft'ici 
qu'une angoifle fubite te fit perdre la parole 
& la refpiiation. Il ne me reftaplus de ta 
tendre affeâioD,que ton demîei cegaidqod 
tu tournas eocoie vers moi. 

(n) n ne vfcoE que fix mobi 
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, Quel cceur que le lien ! précieux, ineftiina-> 
bte, la fidélité & la bonté formoient fou ca- 
laétëre. Inteirogez ma patrie , interrogez ces 
lieux éloges , où elle a ététranfponée ; fon 
premier regard lui foumettoit tous les cœurs. 
Il promettoic beaucoup , & l'on trouvoit in- 
finiment plus encore. Jamais cette envie 
qui retrouve flattée par les défauts d'autrui; 
jamais aucune étincelle d'ardeui pour de 
frivoles plaisirs; jamais cette fierté trom- 
peufe . qui contrefait la vertu pour en ufur- 
per la gloire ; jamais aucuns germes d'avari-t 
ce , ne furent apperçus dans cette ame pure. . 
Une palEon vague , qui ne s'attadie pas 
à un objet digne d'être aimé, ne procure 
qu'une volupté fade, qui ne flatte que les 
fens. Âinfî s'allument aifément les foîbles 
feux d'un amour onUnaîre, que de légers 
foupirs éteignent bientôt après la mort.Poux 
moi , de tous les êtres du monde , je n'ùmois 
^ue toi feule : je ne dierchois ni le rang , ni 
la fortune . ni le plailir ; je ne voulois que ta 
perfonne ; je t'aurois choifie fur tous les ob- 
jets de la teixB > & C , à préfent eocoie , l'iuù-! 
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K4 Piéett pour férvif défaite 

'vers éntlec étoit à itia éif|ïënci6n , }e ne ha* 

luicftroi» pM à te ddntiet là. préférence. 

Mais tu habites biaintÈtiant oh féjbuc où 
}e dôU ftaroitre bien petit à tes yeuX , oii l'on 
n'aima tièn qui foit euHJdEstis de Dieu , & 
d'où peut-'Ëtte , pai une fùnple pitié pont 
moi , ta laifles encore tomber un regard fui 
la terre { itti féjour , oii la béatitude parfaite 
a englowi ce bonheur moriwrttané , cette fé- 
licité puérile , accordée aux foibles mortels ; 
un féjour , tiù refptit ^ parvenu à fa maturité, 
fbuver&ifltment élevé au-defTus de la fpbère 
des déitfs 1 Voit ce qu'il croyoit , Se jouit de 
ce qui fdifoit l'objet de Tes efpérances. 

fimo w l 't" ' > . 1 

IV. 
. ^\a le màridgé de S. E. M. STzicifsx > 
Avoyerde la République de Berne, 

'7 3 S- 
R. Ott?c»«s le filence , m& Lyre , & âati9 c« 
)our iî digne des Mufes , renouvelle tes ac- 
cords : que mes chants foient animés ; que 
ces fous Oiélodieux piii0ent faire les délires 
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de la poftérité. Ce n'eft point un deflein mé- 
diocre que )'ai conçu; des accens qui panent 
&a cŒui , des accens qui pénètrent le coeur , 
Ibnt les feuls que }e inédite : enflammé d'uno 
noble ardeur , je veux remplir d'un enthou- 
fiafme fublime les âmes mêmes les moins fen- 
fibles. 

J'ehtrefrens déchanter. Illustre Stei-* 
GUER , ce que dit aujourd'hui de vous tout 
UB peuple ; ce que nos neveux diront encore 
après nous , fi j'en dois croire mon cttur. O 
£ je pouvois , fur les ailes de Piadare, por- 
ter à l'immortalité la gloire de votre nom . 
comme celle de tous les vrais héros ; que 
Votre patrie feroit fatisfaite , de vous voit 
occuper une place parmi les Valerb & les 
:i^AUL Emile ! .^ 

Je le dirai , & je ne craindrai pobt de ren^' 
4re fofpeâe ma lîncérité; cette fagefie lî utila 
à Vos concitoyens , ce talent admirable da 
Vous énoncer avec une élégante préciiion ; 
tes grâces d'une vertu douce & tendre . qui 
Vous gagnent les cœurs de vos ennemis mè* 
tOfi, ccttQ censoifiançe pcofoode des iatéx«t< 
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de l'État , toutes les qualités de votre ef^iit 
& de vôtre cceur demanderotent un plus 
grand théâtre , pour briller dans tout leur 
éclat, & pour attirer fur vous les yeux de 
tout l'univers. 

- Le Ciel fe montre favorable aux ames 
grandes , extraordinaires ; il les comble de 
fes dons. Toutes les marques auxquelles on 
peut les reconnoître > fe trouvent en vous* 
Sa main puiifante s'eft oôanifeftée à votre 
égard ; vous &ifant pafler fucceflivement par 
tous^ les grades , elle vous à conduit , depuis 
l'emploi le moins diftingué jufques fur le 
trône. Voilà le véritable honneur, le feulqui 
foit digne d'envie ; il eft la jufte récompenfe 
des aâions qu'on ne doit qu'à fbi-même. 

Cependant, tout cet éclat extérieur, quî 
environne ceux qui font à la tête de l'État , 
n'eft qu'une vaine pompe , qui cache une 
misère réelleXe cœurrefte vuide,& ne fçau- 
foit jouir d'aucun repos , tant que l'amitié 
lidèle ne lui fait pas goûter iès douceurs. Un 
Frince , qui fe lâcrifie pour le bien de fos 
peuple , eft le feul qui ne retire aucun finit 
de 
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clfl-fes/oins vigilaos & de fes peines. Mortel 
iofortuoé ! Cï une tendre a&âion n'eft pas 
Je refuge de foo ame , & n'en tempère pas 
les inquiétudes par le plaifîr de bien laire. 

Pour vous i qui confacr^ au lâlut de !'£-• 
cat une vie de travaux pénibles , dans peu 
vous ferez un exemple éclatant d'un bon-* 
heur juftement méritée Si- le ^deau dea 
joins que demande la patrie tepofe prin- 
cipalement fur vous ; 11 l'aâivité ^ lî les veilles 
. continuelles ont fait jufqu'à pcéfent votre 
unique apanage ; le delHn ordonne mainte-i 
nant que le père d^ notre félicité partage 
enfin nos plaîlîrs. Un fang illuAie qui ne 
compte plus fes ayeux i un efprit en qui 
l'enjouement & la bonté, la vivacité & la 
décence font réunies ; un cceur qui ne veut 
s'occuper que de vous. Se dont l'amour ten- 
jdre vous ouvre une fource pure de délaflè' 
ment & de j:epos i une époufe enfin , qui s'eft 
trouvée digne de vous ; c'eft' celle que le 
Ciel vous a choifie, fur laquelle il a aimé à 
répandre 1^ agrémens en votre faveur.. 
Hevheux ceux qui fe rendent dignes do 
B 
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leitf proTpérité ! Ils ne draignetlt ifuMA rfcl 
vers i U Ciel fait reverdir leur vieillelTe , éc 
accorde leiïr bonheur aux déjîrs de leurs 
conciioyeiK. O fi vous pouviez lire dans 
les ctturs > & vdi£ les voeux ardents que 
l'on Ëiit pour vobre confervatîon , ^our v(>- 
tre félicité ! fi V0US pouviez voir la }oté 
muettt qu'excite cette jouttaéé dans l'une de 
tant id'otphetkïslCe foBt eux, Illustre 
Steiguer , qui depuÊs phifieuis armées; 
foM rcpefeir fikc vous une bénédiâion qui 
V* fe rttiouvcller fui votre poftéritéi 

O que cet ctU vigilant foit encore long* 
eetns duven fiir nous ^ & qu'il puifiè oe pré-* 
venir qvle bien tard fon aftbibliilèment , nâ 
fiiir qtie bien tard le nunulte des afiàires ! 
PtailËeE-vous vok encore fleurir parttii nos 
etffans la liberté & l'aimable paix ! Tant dé 
fervices , tant de vertus mérkent une fecon* 
dé jeunefle , font di^^es èe la reconnoîilànce 
de plidieUTB 4ges. Votre État , votre peuple 
q^ui vous véfièVMt . lëiAent tout ce qu'ils 
perdr<!âem, éa vous peidantj S& jaloux de 
vou» ^iTéder.îÎB refufende voue kiflèf jouir 
des biens dé l'éternité» 
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y£gsadrejfés à M. Haller par Madamt 

DV B OCCjt G £, 

\j Toi , que la France a coimu 
Comme uo Fhilofophe fablùne , 
Mais que notre efprit prévenu 
Croyoit ennemi de la rime ; 
Tu fus le premier des Germains , 
Qui , marchant fui les pas d'Horace « 
Nous appris, par tes tons divins. 
Que ces fils du Dieu de la Thcace 
Cultivent les fleurs duFamaflè. 
Envain les Grecs & les Romains 
Placèrent ce mont en Fhocide > 
Phébus fuit ce roc efcarpé ; 
Aux fources du Rhin ifprâîde ; 
Et les beaux vallons de Tempe 
Sont aux lieux où tu reçus l'être^ 
Le fiècle d'or y doit renaître : 
Là tes Bergers à l'uniflbn. 
Te prenant pour leur Apoltott , 
Sur les Alpes t'ont fait un temple. 
Soul^e qu'une Mufe fans ajt , 

Bij 



ao Pièces pourfkrvtr rfe fàt^ 

Ha l l e tt, imite leur exemple : 
Xa Seine , qui d'un doux regard 
Honora MiLTONfut maLyre; 
Seniîble aux channes de tes chants ; 
Au nom d'un Peuple qui t'admire. 
Fax mes mains t'<^e fon encens. 



asx Poijiesde M. HàSer:' ai 

y_f A place pavante étoit deft'mée à une Imi 
ttahn affi^ littérale de la Doris de M. Hal- 
zsK t inféré^ dam U MerCtire (le France » Fé- 
vrier 175'p. La pièce tft Jignée par M. de 
Malomon , Capitaine dans le Régiment de 
Hor... Mais tenant ïd la nouvelle Imitation en 
vers, adoptée par M, FgÂgojf ^ dans le 6.V0L 
de l'Année Littâ-aire i7S9' P^g- 233. nous 
lui avons, fans peine, donné la préférence. M. 
. DvcLos y Capitaine d'Infantçrle , attaché d la 
■ Cour de M. le Duc de Deux-Ponts , en ejl 
l'Auteur- Il ala bonne foi d'indiquer fin ori- 
ginal , ce que Mx de Malomon ayoit négligé 
défaire^ 
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aar Pkcts pour favir de fuhe • 

D R J S. 

X aaavs vient de finir là brillante carrière ;. 

l3ans les bras de Thtiù > il éteint fâ clarté ; 
Une légère obfcurité 
R^ne fiir ce vafte hémilphèrc ; 

Tout go&te le lepos & la tramiuïllité. 

Ane pompe > avec majeââ < 
1a Lotte annonce fa lumière; 
Et du haut de Con char tranQtarent , argenté * 
Elle Iburtt à la Nature entièie< 

Viens 1 fuis mes pas , 6 ma chcre Dortj !.•■ 
Seconde mon impatience. 
Rends-toi (bus ces myrtes fleuris ; 
Viens m'enchanter par ta préfênce. 
Ne crains rien d'aucun œil jaloux ; 
Nous fômmes fèuls ; l'Amour veille pour noui ; 
La nuit te répond du lîlence.* 

Le £ombre veni de ces arbres épais , 
Du Zéphiie amoureux le léger badinage , 
Du roAïgnol plaintif le féduiânt ramage , 
Le parfum de ces fleurs > cet air tranquille & frais > 
Vont porter dahs nos cceun les plus puiŒmtes flam».* 



ovGooi^lc 



mx Pôffies de Jlf. HoUm » j 

Mille tendres déûrs occuperont nos aaiet : 
O Doris ! qu'il efi doux de téver à lès feu^ !.... 
Que loin du bruit Se des allatmes 
Lei plalfirs s'ofient à nos yeux 
Avec des tiaitj remplis de charmes !.«» 

Dis-moi 1 Dorit , dans ces inHans 
Où t'on ame inquiète , imue , 
Semble fouf&ir une peine inconnue , 
Quels £int tes feciets Cenumfna î 
Ta crainte me paroit extrême ! 
Que peux-tu redoutei dans les bns d'un anuatf 
Hélas , Il n} m'aîmois , Dorù , comme j« t'ume > 
Tu ferais ton bonheur rupièqte 
De cet agréable moment* 
Quelle importune idée & t'occupe & t'agite î 
Crains-tu de trop hâter notre commun bonlwvi f 
Mes tranfpois , mes foupirt «allarment ta pudeur ; 

Tu trembles» ta vertu s'irrite ; 
Sut'ton front Ce lépuiA une aimable rougeur, 
Et l'agitaûon de ton lein > que j'adore t 
Indii]ue cent fois mieux encore 
Le trouble , qui règne en ton cœur. 
Surmonte un préjugé fevère ; 
Croîs-tu qu'aux iminorrels tes feux puUIcni déplaire f 
Un amour innocent ne les ofenfè pas. 
Ah , Don'/ , t'auroient-ils accordé tant d'appas , 
S'ils euflènt d& jamais exciter leur colère ! 
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S4 Pièces pour fh-vir de /kite 

Suis ta nature , oFè écouter l'amour; 

Tu vas voir augmenter tes charmes. 
Déjà tous les bergeis de cerhnt fS;oar 

A tes attraits viennent rendre les aimes* 
Le-fisu 1 qui pan de tes beaux yeux > 
Doit â l'amour tout Ibn empire ; 
n ne te âud^oit qu'un fourire 
Pourra Ibumettre tous les Dieuxi 

Quel plaiiîr trouves-tu dans ton indiffîrence t 
Eh quoi 1 peux-tu craindre d'aimer ! 
Douterois-tu de ma confiance !■ 
Mon , tu r^us trop bien m'enflamer. 
Derh , i t'adorer lâns celle * 
Je mets mon (buverain bonheur ; 
Ma fortune eS dans ma tendrellè , 
Tous mes tréibrs font dans ton cceur* 

Crois-moi , Darù , aimer eâ le bonheur lûpième 

Que l'homme ^ h^as , cherche lî loin ! 
U s'agite > il fè donne un inutile Coin ; 
Ce bonheur cfi d'aimer & d'être aimé de même. 

Ah! lî, bannilHmi ta fieitdi 
Tu pouvois à la volupté 
Te livrer un jour (ans partage i 
Si je te &ilbif unç image 
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' OHxPèSjiés de M. Halîer. i? 

Dm plaifîrs que l'Amour oKe aux tendres Amans > 
Ton csurbientât gémiioic det iallans 
Où tu fiiy ois un fi tendie efclavage ! 

Quaiid embrafés des mêmes feux 
Daiu un bocage épais , alyle du filence > 
Une Belle permet quelques vols amoureuxî 
Quand elle n'oppofc à nos vœux 
Qu'une timide léll fiance i 
Qu'une agréable violence ; 
Ah , ma chère Dorh ! que nous fommes hiEureux! 
Les yeuï diflratts d'une Belle craintive * 
Sa voix mourante & fugitive, 
Ses plçurs , que le plaifir & prépare & produit i 
Rendent la volupté plus fenfible & plus vive. 

Mais quelle Image me féduit ? 
Ce qui mnt d'échapei à ma bouche fincîiQ 

Efl moins qu'une efquiflê légère 
De Cts félicités , de ces plaifirs parMts , 
Que goûtent deux coeurs &tîs£uts 
Dans cet paifîbles Tolimdes. 
Amoureufès inquiétudes) . . 
Itavïflémcns dignes desDieux^ 
En vain voudrois-je vous décrôre! 
Le coeui peut i peine fuffire 
Pour fentir vos tianfpoTts heureux; 

Tu Tai>beUeD9r»/, fixer l'Amourvolage , 
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it$ 'Pïices pour fervtr de fuitt 

OurmeTtoatlêsc^îtSienflainertgtuleictturi^ 
Des Légioiu d'adorateun 
Ajouteront à l'étahge 
De leur martyie douloureux , 
L'un , l'éclat d'illullres ayeux * 
L'autre, le frivole avantage 
D'un riche 8c brillant héritage t 
Tel , par des vers harmonieux * 
Te chantera Ibn elclavage* 

' Moi > je n'ai qu'un coeur amoiutux i 
Qu'un cœui tout rempli de tes feux > 
Qui t'aima toujourE (ans part^. 
Je ne (^ïuroïa t'offi'îr qu'un commode hepûtsge* 
$1 tu vic{» l'h^uter ; ma cabanne à met y eux 
M'ofiira Fagré^lc image 
De l'Olympe * oà régnent lei Dteuxi; 

(Tu te troublesi Derit .' Couronne ma confiance î 

Tes laimes , tes regards diûraits & languif&nt 

Vont-ils combler monefpéiance î 

Touché-je à ces heureux tnomens ? 

Doi^ * tu n&d^ rïea ?>.. ah ! j'entends ton filcnce î 
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mx Fo'éjîa de M. Haller, icf 

J_J Ode qui fuît , ejî de-feu M, le Chevalier 
de V AT AH 3 Cornette de la féconde Compa~ 
gnie des Moufquetaira , mort le 2. Janvier 
l'JSl' <ivant d'avoir achevé 35*. ans. Il s'était 
attaché à la partie des affaires étrangères, 6* 
promettoit de devenir un profond Politique Cr 
un hakite N^ociateur. La mort le JUrprit au 
commencemtiu d'un lottg voyage dans lesCours 
du Nord. Les Amears du Ccmfervateur om 
inféré cette pièce dansUmois de Juillet i jfj. 

Nous la dormons ici diaprés une copie ma' 
nufcrite un peu différente. Dans un avis qui 
la précède ^ l'Auteurnous apprend qu^il com- 
pofa cette Ode , pénétré de douleur de la mort 
d'un de fes Amis , & tout enfemble échauffé 
de la laborieufe expUcittion du fragment de 
M. Malles, Il la donne pour une Imittuion 
fort libre j plutitpour un ouvrage compofédam 
la manière de M. Halle r , que pour une tra- 
duSion de fan ouvrage. Quand je n'entendois 
pas la penfée de l'Auteur , dit M. de Vatah , 
je penfois d'après moi. Il nous fembU qu^il 
V entendait par-tout. 
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a8 Pièces pour fervir de fiiice 

NoP'S ohfervons , avec regret , que cette trt- 
iuBion , toute fubUme, rCembraJfe qu'une partie 
isVOieieM. HAi.ztsi &• qu'elle r^tft pdr 
eoafiquent jite le fragment Sun fragment. 
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aux Pûhjies de M. Hallet. ay' 

L'ÉTERNITÉ, 
ODE. 

X^iEDX âci^* Boîsoblcuisjdontl'hoiieuttinér. 
breufèi 

IVune frayeur leli^eutè 

Me &ît f*entir rinAinâ nouveau ; 
O Bois muets & lourds , dont les retraites fombres (<t} 

Le morne filence & les ombres 
Ne peignent â mes (au que la nuit du tombeiui 

Tntics antiques , témoins del'en&nce du Monde > 

Remparts de cette nuit profonde! 

Tyrans Iburcilleux des forêts , 
Piccîpîces 1 rochers * hitteuTe per^teâive * 

A qui l'Echo iriâe & plaintive 
Fait fburent répéter mes douloureux r^eti; 

Clair Ruiiïeau , qui du haut de ces cîmes aridesi 

Prêchant tes flots rapides > 

Arrofes ces triâes cûteaux i 
Etbaignantientementla plaine languiJ&nte > 
Ne tfitt^ qu'une eau croupi^nte 

(<t) C'eft âms la fbccc de Coiiipicgiu , fii$ àe laquelle cft 
ma leicE , que f'ù fiit cet vc» j & le payCige cft naci d'âpre 
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50 Pièces pour fervîr dé Juite 

Dans des marais ângeux , ^ue couyicde des lolèaUB^ 

Rocheis , où m'égarant dans de féchcs bruyères ^ 

Aux cm des oifeaux fôlkairej 

De mes cris jeméle l'horreur ; 
Effroyables objets , les lêuls que je réclame « 

Par mes yeux ponez: à mon ame 
Un aliment amer qu'implore ma douleur. 

J'ai perdu mon Ami ; fôn ombte t ^M j'sHkwe t 
' Amovr de moi vtdtïge mcore > 
Et fembleenteadre mes regrets : 
Mais nop flateufè erreur ! dans un ffjour terriblei 

Sous une chaîne ïndeâruâible > 
L'affircufe Éternité le retîeat pour jamais. 

Malheureux ! il VÎTott dans une paix pKifaMict 

E^ vain Qwâàcle ém niontfe 

L'amufoit encQie aujetird'iiui ; 
L'heure Tonne , la Moirie lève t & ftap|pe j il Umbf* 

enfermés fous la m^me tombe 
Les êtres (ont rentrés dans le néant pour lui.' 

Maisquet'importcAiiu^OtteHiiklKniiflHei - 
(Qu'on dit couvrir l'abîme vuidexit 
. . ou du néant , ou des Efpritt , } 

T*e]iTiioniiant déjà de &n ombie flétile ; 
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eux PoeJktitM. HalMk ' ^S 
; T'enlèTC un défir inutile 
Ce ces iènlàtioiu dont encor je joufei; 

Que dis-je t Ce qu'il eQ > je le l^rai mot-mémc i 

Av«c une yîieflë extième 

Le midi liiivit le matin ; 
Et peut-êtie bientôt une nuit trop haàrt s 

BAénie avant que le foir irrive , 
Sans efpoii d'avcnii , va bomei mon Defiin« 

Toi 1 par qui tout iiiût > dans qui tout peut letuîtte » 
A qui tout doit & rend fbn êat * 
Et qui ne dois jamais £nïr ; 
Théâtre du ptéfênt , que tu détruis ans ceflê* 

^ Toi , dont la force enchuiterefle 
Des cendre du Paffî feit germer rAwBÎi! 

Océan dérorant , gouffre încomptéhcnfible i 

Mer mtmobile & terrible 

De la févère Éternité ! 
AHëmbl^ încréé de femuices fScondes î 

' De tous les Tems , de tous les Mondel 
UnÎTcrlcl tombeau , principe illimité ! 

Pour pénétrer au fond de tes Abimes fomtoCfi 
Cimùn j'unkai tous les -nombict J 
Un joui EU loifiupailci»* 
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^B fiicespoar fervlr dt fuke 

Loi£qu*un Soleil s'éteîat, un autre le lempUcc j 

Devant ui\Doil]eme il E'e&cc> 
Ta reftes « tu les Tois , 8c ne les comptes pu* 

De tant tl'Afires briUans la majefié tranquille 
Paflc fous ton ceil immobile * 
Comme péritl'hetbe des champs : 

Ainlï devant toi rOurfè & l'Étoile polaire * 
Cpmme une rotè paŒigète > 

Pour naître & pour mourir , ont brïUé deux infiam; 

Quand l'Etie^cor nouveau , dans un ordre lùblimCt 

S'élançant du fond de l'abîme * 

jCombattoIt encor le cahos i 
Quand les corps fe jouant de leui force première i 

Méditoient chacun dans leur fphère 
Les lotx du mouvement i & celles du repos ; 

Avant que les rayons de la prenuèie Aurore 

S'eflorçaflènc de iaire édore 

Le Monde encore à peine mQi ; 
Et que VAflre du }our , commentant ù, cairiire \ 

Lançât de fon char de lumière > 
Sur la nuit du néant des âois d'or & d'azur; 

Seule alors a^cc Dieu> dans fon fèln déjà née i 
Tu n'étois pas moins éloignée 

De 
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mi PdëJièsdtM. Hallef:^ Jj- 

De ton magnifique berceau , 
tjue tu l'es aujourd'hui , que tu dois toujoun l'être * 
£t d'un înftant qui t'ait vu naine , 

£t d'un impolTible tombeau. 

Quand un fécond néant) dctrulânt cette maflèt 

Ne laiiTera plus que l'Efpacc 

A la place de l'Univecs ; 
Quand tout ne fera rien ; que la caulè première i 

DétrHÎliuit jufqu'à la matière , 
Du Cahos încrëé mettra tout dans les fers ; 

Quand d'autres Univers > d'autres Cieux que les nâ* 
très , 

Auront encot&it place à d'autres i' ' 

Sujets i k «ommune loi ; ' 
D'autres Humains , moitels aînlî que leuii ancftres ) 

Les Tems , les Mondes & les Etres , 
Se ièiont tour à tour préfên^s devant toi : 

Alon jeune toujoun & toujours immuable * 

Egalement inaltérable t 

Tu jouiras de ion printems i 
Comme en'tes premiers jours de ta fin éloignés « 

Immortelle , ûdéterininée > 
Toujeun également future en tous les tenu. 
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){ Plétt poar férvV ii fula 
TROIS ÉPITRES 

DE M. HAGUEDORN. 
I. 

Svx t.E BotfUEVS. 

^^ Ow, le vrai Bonheur n'eft attaché à au- 
cun état. Le moyen de jouir des rapides 
inftMits de cette vie, l'objet le feul digne 
d'envie , c'eÔ: le contentement d'une ame 
ferme ; Sa cette force , ce couiage de l'ef- 
prit , fi'^pas le prient d'un aveugle deftin ; 
il eft le lot du Sage. 

L'hééitage & la naiflànce ne donnent 
point un cceur bas ou élevé ; un Empereur 
pouvoit être efclave, un efclave porter lâ 
couronne. Ce fut un hafard qui , à la honte 
des teras , plaça Néronfvx le tcooe des Cé- 
fars , & ÉpiSète dons 1« fers. 

Le vulgaire ne connaît qu'une face des 
objets. Il ne voit de bonlueur , que dans les 
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mtx Poèjîa de M. Halîefi 3^ 
if&^dès de la fortune. Il vit dans un fonge 
continuel; & dans tous les rôles que joue 
fa vanité , il nous prête à rire. Semblable à 
Tigtllin (a) ou au fils de Soémis (b) , il obéit 
avec baffeffe , ou règne avec fureur : toujours 
peuple dans la pouffîère comme fur le trône, 
groffîer dans un état , faux & léger dans l'au- 
tre , palTant de l'orgueil ï une foumifCoo 
rampante , il eft plus aveugle encore que 
fk fortune , & ne s'appuie jamais fur la fa-> 
gefie. 

C'est cependant cette feub fagellè qui 
paroît avec la même dignité dans tous les 
emplois, dans toutes les places. Elle diâe 
les vers d'Homère , & les loix de Licurgue i 
elle c<Mifofldit par la boudie de Socrate , les 
(bphifmes des pédans ; & au milieu d'une 
Cour fiipeïbe , elle foivit Efckine & Platon : 
eSe décore un Efope dans l'efclavage , un 
Antomn fat le trône; elle accompagne éga> 
lement Curius 80is fur le char de triomptie 
& Curitudàns Tes rudes champs conduifànt la 
chunrtt 

(d)Uodci vîlt ùioûtàfi Iiêr<»u 

(ftj H/iittiûbitU ; fili 4e Saémb ou Sinàanùrt. 

CiJ 
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3(5 Piécuptur firvir de- fuite 

Qu'eft-ce donc que cette sagesse fi peu 
cortmiune ? c'eft la fcience de chercher en 
foi-même le bonheur. Et qu'eft-ce que le 
BONHEUR î C'eft un état de vrai plaifir , de joie 
durable , que la foule infenfée évite avec tant 
de fo in ; fopdé fur le feDtiment,fur la fcience, 
fur la tendance vers la perfeâion , fur une 
conduite irréprochable, fur la promptitude 
conftante à diriger feS adions libres vers un 
but tonforme aux devoirs de la nature & de 
notre état. 

Le cœur ^ Sage n'eft-il pas un véritable 
lânâuaire , une image de la fuprême bonté , 
un autel confkcré à là gloire ? De ce cœur , 
le fidèle fentiment de l'humanité bannit tous 
les mouvemens dénaturés d'un intérêt mal 
entendu. II eft la Iburce de ce courage ver- 
tueux, qui ne trahit jamais l'amitié, fait du 
bien aux ennemis taéfne , aime la paix . la re- 
cherche , défarme les fureurs de la difcorde. 
Se ne fe venge de l'ingratitude que par de 
nouvelles bontés. Il eft la fource de. la mo- 
dération dans les fouhaits, lorfque tout leuc 
fuccède i de l'intrépidité , lorfque tout nous 
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aux Poëjîes de. M. Haller. "37 

eft contxaire ; de Tégalité d'ame , inébranla- 
ble dans les revers i de la vérité dans les 
'difcouFs,& de la vérité dans les mœurs; du 
penchant à contribuer au bonheur de tous 
les hommes , à ne point borner fes vuesà fes 
■ tems & à fes befoins , à facrifier vdlontierà 
fon bien-être à celui de la poftërité. Si fg^vie 
-au Iklut dé la patf iç. - 

' VOiLA cette prééminence jântaû àfiez ré- 
vérée , cette majefté de l'ame , cette vraie 
prérogative de l'hùmàiiit'é. Vdliipté , rîchéflè, 
puîflànce ; ces biens"^ défîres'par là fbiale, la 
nature fle les refufe pas siux animaux même. 

Redoutable a fes foibles" voifihs , l'àiglé 
rt'étend-ll,pas fbn' empire dans le? airs , 8c 
le Requin (a) dans les mers ? Le fiçr' Lion , 
l6''roi dés animaux , & le Tigre , exercé aux 
combats, ne font-ils pas femblabïes aux Aie- 
xandrés; des cJiie6 , des héros , des conqué- 
rans ? ne s'expofent-ils pas tous fes jours k 
de ptiis grandÈ'dangers, contre dès ennemis 

Ifl) le Rtquin efi,mi ptu Poiffoi» vaticç. Le texte patl^ 
i'ua Pôiffon noiniiié VÉpée ou VErnpereur; il tfl Cuii doute 
Vi4'l^*^t<l*<laT>'>Ju^»^aitnisU9aQn>poii[ dnaam, 

plus ùàtcefûilt d'équivoque, 

C tij 
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^8 Pièces pour firvit de fuite, 

plus courageux î Une coquille ne reoferffle-" 
t-elle pas fouvent plus de richeflès que n'en 
peut dilîîper Polidore , ou que n'en épargne 
le père avare de Cléon ? Le trifte Tibère, plon-i 
gé dans la débauche , a-t-il jamais trouvé 
autantdeplaiiîr.. quel'amOur en faitgoûtet 
auxfiaiplej moineaux.? $t le Sibarite eft-il 
couché plus mollement fur iss rpfes , que 
l'araignée* légère fur des 61s tifllis p^ elle- 
même. ; ._; ■ • ^ 

La force viâorieufe , le lot des richelTes , 
tout ce ^ui flatt^ & .pçcupe les fens, n'eA 
donc pas donné à l'homme feul. Toutes ces 
chofes peuvent contnbuçrà fon plaïfîr ; tuais 
deftiné à l'iminortalué , î^.doît s'attaUier 4 
fuiyre de plus grands obf«ïs. - 

Sa.n;s doute , peafera quelque grand Pp^t 
teur , accoutomé à mefuïtt (on honKevûr pw 
les concluiîons de i^ d^^P^f^ralions fubti- 
{es ,'. fans doute les attraits des fclences rares 
& fublimes doiverit feuls fix^t nos sxa^. 
Moi, je m'occupe à connoître la nature de 
ces Mondes qui roulent fur nos têtes , ï vé- 
rifier les foupçons des Orpkées > des Epicures, 
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des BruTius (a) , à contempler ces légions de 
foleilsqiii couvrent le fîrmaineat;itobrervec 
chaque fois qu'une nouvelle étoile fe iqpn- 
tre , ou qu'une autre difparoît j à appréciée 
les découvertes d'un Flamjléed ou d'un Léib' 
nitx ; à compter le nombre des conftellations 
& à calculer leur grandeur. Je ne fuis pa» 
curieux des çoonoinkaces à la portée du vul- 
gaire : l'ceil d'unPhilofophefe plak à de plus 
grands jsbjets. U cherche par quelle loi ^ 
dans le plus parfait des Mondes , chaque Fla/t 
n^teprincipale^traînée par un mouvement 
elliptique autour du Soleil, fon fQ^er.at^ 
travers des tourbillons d'un eii fubtil , fuie 
cPAÛMomenE & route : cammtat dans leurs 
^ères;apa(pjB» renfermant des mers,, des 
terres (çrmes & des montagnes. Cemblsbles 
à notre ^iobe ^ il^ font fans doute habités pax 
^es hommes capables , audi bien qu9 nous, 
de faire des fyilèmes ; Ce parmi lefq^els,pouc 
U grand bien de leur monde . quelque autre 
Wolf, quelque autre Ne vion , enfeignent la 
Fhilofophie. C'efi avec les plut ^andes dé-< 

(«) Aiueurt dn ffOitat de la plutaliié d« Mondes. 

Civ 
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lices, que je paf(e des nuits à côté de met 
tubes , faifant par moi-même ces découver- 
tes auxquelles un Allemand , un Chanoine 
même (a) , n'a pas craint de facrifier fes veil- 
les, 

Eh qui , mon Amt , ne connoît le prix de 
la fcience , Tes efFets utiles , fa gloire immor- 
telle ? mais penfez-vous , que par les vues du 
grand CréateiK de l'univers nous foyon» 
deftinés à n'être que Içayans ? Votre maifon , 
& plus encore votre patrie , n'ont-eUes pas 
droit fur votre aâivité, furvos talens? L'ar- 
dent Sirius & le brillant Orion font-ils quel- 
que chofe à la liberté de la Germanie , ou au 
falut d'une ville , ou au bon droit de l'inno- 
cence , pu à la punition du crïmç inlbleni , ou 
à l'encouragement de la vertu , ou au bon- 
heur de l'ame i La charrue grolHère , la heriè 
n'eft-elle pas plus utile à l'État , que ces tubes 
propres à découvrir ; foit cette neig^ de Cap- 
fini , foit cette terre blanche de Huygtns , qui 
couvre la furface éclatante de Jupiter ? Sa- 
crale s'intérefToit au bien des hommes>quaDdt 

f «) Coftriùt. 
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ftvec une févérité louable, il ne vouloir re-. 
tenir de l'Aftronomie , que [es obfervations 
d'u&ge pour l'agriculture & pour la naviga- 
tion. L'expérience , fans doute , lui avoit' ap- 
pris que l'érudition ne rend pas heureux. 

Vous y -êtes, s'écriera Gryphin; àl'excep- 
tiondu calcul il n'efl point de fcience, point 
de connoifiànce qui profite. Mais ce calcu- 
lateur Gryphin , de qui n'eft-il connu ? cet 
homme, à qui vainement les fleurs ofiient 
leur parfiim & les bofquets leur fraîche ver- 
dure; & que tout l'éclat du Soleil ne frap- 
peroit point , H , en prolongeant les jours , 
il ne lui épargnoit le ièu & la lumière ; cet 
homme lapace^ccoutumé à regarder comme 
des demi-Dieux ceux qui créent les efpèces ; 
& à n'admirer que les merveilles opérées par 
l'oi i accumulé par des peces qui fe damnent 
pour la fortune de leurs fils ; cet homme en- 
fin, qui tantôt étale fes ttéfors , tantôt s'en- 
terre avec eux , & , à la grande joie de lès 
héritiers , ajoute toujours au lucre de fes pié-< 
décâlTeurs. Non , la contemplation de la na- 
ture > dé ce magnifique unîvejs , ne peut 
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point charmer l'ame d'un Traitant, Taodit 
que Gryphin couve Ton aigem, veillent at^ 
tour de lui l'avarice miiàtitrope , le foupços 
toujours atttotif . la fraude iiu^ète , l'infâme 
paqure, l'horrible envie, la coavoitife des 
biens du prochain , le défefpoir dans le pé- 
ril, & l'efiioneerte infenfîble aux éloge» d« 
la modération. 

Heureux l'honune riche, quand il n'y t 
point de malédiâion ou de honte attadiée 
â.fes biens purs > quand , à couvert du re- 
proche des loîx. il peut , duis l'abondanc* 
d'une fortune bien acquife , puifer des fe- 
cours , pour vêtir le pauvre & pour le loger» 
Je le vob ch^ir. les arts & les aounir , prêr 
ter fon ^ui avec en^e0èni«nt , fe fak« 
une habitude de ver^ le baume dans le* 
playes àe$ affliges , e0uyer les ILarmes de U 
niifère, prolonger par fes biâRÛôts les yvas» 
des vieillards , & en élerara des ^ans . qw 
pui&nt un jour fervir d'âppuiàJettfs pères, 
s'attirer leurs dernières béoédiâions* To^tet 
fes aâions font animées par ia pmOSon djr 
Ucieufe dç voii des heoreux. Ses bien; As* 
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communs à tous les humains; 8c fon cœut , 
toujours prêt à plaider en faveur des pauvres, 
abonde d'une tendreQè toujours aâive , d'une 
compaffion digne d'un Dieu. 
. Oui, Titus, on doit regretter ckaquejour 
idatpé, Czna que, par la conibtation d'un 
malheureux , on ait fatisfait au devoir de ci- 
toyen de la terre ; & chaque heure 'paflee 
dans une infenHbilité horiteufe , à la vue dé 
là nùsère que nous pourrions fbulager, eft 
ça effet une heure perdue. Mais il ne faut 
point, qu^ l'exemple de cesf&àx dévots, 
courbés par une humilité fecrètwnent ori 
gneiileuTe , notre amour pour le prochain ; 
notre compaffion , notre bienfaîfance , s'éva- 
porent en vains Ibupirs , ou s'évadent dans 
de fombres retraites ; & que nous dérobions 
aux hommes de quoi donner à nos &eres. 
tTrop Ibuventdes mains ^eufes^pliéesdanj 
ira prières fréquentes, s'accouttiment à ad* 
nùnUlret par îhfpirarion les biens de ce mon- 
de , à engraifler les 'diftriples Bt irejetter lé 
refte des-baniMw jà dépouiller ceux qui font 
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vêtus , pour vêtir ceux qui font dépouillés.' 
Misérable efprit de feâe , qui devines les 
deUeins de la Providence > qui bornes tes 
devoirs à ta troupe , & rempli de fauffes 
illufions , -regardes des hommes comme 
des reprouvés , indignes du plus petit 
ikcriSce ! 

Voyez la bonté divine, hîen plus facile, 
s'étendre à tous les befoins , ne mettre au- 
cune borne à fes bienraits«& verfer la bé- 
nédiâion for tous. Ces petites âmes , qui , 
par une généroHté mal entendue, cban' 
gent véritablement en pierre le pain qu'elles 
diftribuent , envieufes du bcHiheur d'autnii , 
font indignes elles-mêmes du bonheur , font 
des apoftats 4e la nature . & de vils Grjw 
fklru. • 

L'or attaché aux mains de l'avare Te rit 
de fon tuteur infatiable ; & des tréfors accu- 
mulés ne font que d'inutiles morceaux, ed 
attei^ant qu'un fage , incapablé-de le laifTec 
éblouirpar leur éclat, leur donne la vie, en 
les répandant poiv U bien des «uces. ; 

Et c'eft dans cette fçiençe que FaUli ex-< 
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celtf. A l'imitation des Grands il fe donne 
des terres , des châteaux., & un grand nom i 
(ans lequel fon laquais feroit fouvent aulH 
noble que loi ; un nom , qu'il prend foin de 
relever encore par de grandes dépenfes. C'eft 
vivre noblement que de répandre fes ri-> 
cbeflès rapidement & avec abondance , ain- 
fi que ces torrens verfts dans fes vaftes jar- 
dins , avec plus de frais & de magniBcence 
que de choix & de bon goût. Là vous voyez 
de la bouche de Cibèle les ondes fortir mê- 
lées avec la foudre ; & des grâces nager dzm 
les eaux que leur diftrîbuent des Amours.Là, 
dans uns grotte foutenue par la Kenommée, 
vous voyez Vulcain tranfi de froid au milieu 
des bouillons d'eau , & Neptune fécher fur 
les bords. Ce n'eft pas , que pour éblouir U 
foule, fous une diffipation apparente Fatille 
cache une avarice fecrète. Non , les éloges 
des flatteurs déterminent feuls fa vanité } il 
fera par bel air jufqu'à des charités. Sa va- 
nité fe plaît à fecourir ceux qui vantent Ion 
bonheur. Il protège les arts fans s'y connoî- 
txe.-Illève les fcrupules de la Chanteufe mo^ 
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defte, en dépit du rhume & des vapeurs. Ss 
main , libérale envers le méiice , enrichit le 
peintre & la. brodeufe > & ceux qui ne pri>> 
fitent pas de ies générofités comptîintes , s'en 
dédommagent , en bâtiflant ou en démoUlV 
^t à fes dépens î pourvu qu'avec une di-^ 
Jigence aveugle ils fuivent fes moindres fi-' 
gnes , & placent , {ans oppofîtios , des voûtes 
de plâtre dans les petits appattemens , &c des 
plafonds de menuiferie dans les fales. En- 
trons dans Ta chambre à coucher ; tout y eft 
de Ton inveQti(Hi , les colonnes font emprun- 
tées de Rome , & les glaces de Paris ; au 
haut de pluTieuts degrés , fon alcôve , fur un 
f<»id de marbre noir , nous préfente en airaia 
le bufte de Fatille fouriant* Au-dehors , les 
ceinties font chargés de feuillages légers i 
& à côté des écuries, richement couvŒteâ 
de cuivre , vous voyez , ô chef-d'ceuvre do 
l'arcfaiteâurçlfur des pilliers d'un ordre Teu- 
tonique repofer un Temple farci de Dieux, 
$ magnifique > qu'en dépit des conQoiifeurs . 
la vanité y a étouffé l'art fous la matière ; 
li.QUvert, qa'à lamoiodie fecouflè de la bi» 
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Jûpin tremble avec toutes Tes foudtes ; que , 
fi'agu^ces une ondée de pluye alloit enlever 
Mioerve , &c que des oifeaux profanes—Paix I 
c'eft le M^tre qui vient : c'ell lui ; le fracas 
des équipages bruyans l'annonce , lui & les 
compagnons de fk fortune. La glace baiffée, 
vous voyez la mine imponante de ce grand 
homme ; & la foule , d'aufli loin qu'on peut 
eniendie Ton train , s'attête avec admiration, 
& le lâlue en paflknt. Les conviés raflem- 
blés, on les conduit avec de longs compli- 
jnens au réfeâoire , où, fur une table iùné- 
triftfe par une abondance de ragoûts pré- 
cieux & par une chère de Rois , un cuilînier 
à gros gages Va prouver la fupériorité de 
fon talent ; où toutefois FatilU , le gros Fa- 
tîUe , ne trouve du goût ni à la perdrix ni à 
l'ortolan, rejecte les truites Se le faumon, & 
chargé de i'indigeftion de tant de bonnes 
ch^es, ne touche ni à l'ananas ni aux nids 
<le Tonquin. Hélas ! le Médecin a »ilevé au 
cuifinier le foin de cette vie préeieufe , Se 
■àé]i. les douleurs , compagnes de repentir Se 
triftes fuites des perfides plailiis . l'attaquent 
<Uns toute leur fureur. 
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. L'appétit fuit ceux qui fiiyent le travâli 
La fa,tigue de la journée piocuie au labou* 
reur , au jardinier , au pêcheur , dans leur 
repas , un plaifir auKleflns de tous les ap'^ 
prêts. Heureidè pauvreté des moiflbnneurs 
& des bergers, qui, fur le verd gazon i à l'oin* 
bte des bois & à la vue des vallons couverts 
de troupeaux , fe régalent de mets grofliers, 
mais falutaires , mais afTaifonnés par cette 
iîmple Nature, gui prélîde à leurs mccors! 

Un vieux glouton , dont la langue épuiféé 
ell devenue infenlîble aux feis & aux faullèsi 
avec quoi réveillera-t-il fes goûts ? Malheu' 
reux ! cède au Vautour tes Failans élevés 
avec tant de frais : le Brochet mieux-portant 
a plus de droit fur tes Carpes, engraiiTées 
pour ton dégdût. RalTafie-toï, mais en fonge j 
autrement le grave Réiio (a) , le bâton levé 
fera enlever tous les plats. Que dis-je , en 
fonge ? hélas , lage amène toujours de nou- 
veaux chagrins ; il t*a pris l'appétit , il t'en- 
lève encore le repos. Le vrai fomftieîl fe rit 
des tendres duvets , & trompe le citadin pe^ 

(j) Datu DçtiQuichocie. 

Ëde, 



,.,::.,.,Coo^\i: 



eux Poë/îei de M, HaUef. ^ 

tiiè, t)0UTfe loger chez l'honnête payfaii; 
dû une confcîence étroite rend la iîmplb 
promeffe plus sûre que des engagemens ap- 
puyés de toutes les formalités pompeufes du 
barreatL C*efi au lirugal habitant de la cam- 
pagne , qui , fuivant la niûde du vieui: tems , 
compte le lût & les fruits pour fesjnêts les 
plus dignes detre recherchés ; c'efi à lui que 
la nuit amène le calme tranquille ; lui feul 
^ait failîr le fommeîl en bâillant , & le fet- 
tet en rohflant de toutes fes fofdes. L'expo 
tience jufiifié encore le proverbejQue les lits 
durs donnent les bonnes nuits, & par plus 
d'une exemple elle prouve que le fommeil , 
Cette douce récompenfe d'un travail utile . 
fette image de la mort, & en même terni 
cette foufce de la vie , que le fommeil enfin 
fi précieux n'eft rien moins que l'appanago 
des richeâ. 

O vous Griphîn , 6 vous FatiUi , trpuVé- 
t-on chez vous le vrai plaiiir , le plailîi. du- 
fable ? L'un par avarice , l'autre par dégoût , 
tous les deux par un préjugé ridicule , vous 
êtes privés des moyens de jouir i & l'argent 
D 
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ne vous, fert qu« pouc être lamaffé ou dUE* 
pt< La psix de l'ame , compagne fidèle du 
Sage , cfd par fa tranquillité iméneure relève, 
fa fortune au-dehors . cette paix , ce bijoux 
ne vous eft pas connu. Toutefois , fi la for-* 
tune venoit à vous trahir , quelle confola* 
tion 1 quelle refibmce cette tionquillité ne 
vous donneroit-elle pas! Si Je Deftin irrité ^ 
& accoutumé à abbattre de plus grandes for- 
tunes . vous renvoyoit à l'état de vos pères » 
ou vou» privoit feulement de U moitié da 
vos biens , vous foutiondriez votre revers 
avec moins de courage qu'une femme , qu'un 
enfant, 

La vertu feule rend notre ame invincible 
dans le péril & dans le malheur. Le crime 
& U honte de Verres banni de fa patrie * 
font encore aggravés par le iàux éclat de & 
fortune évanouie. Mais le vainqueur de Car* 
thage , au champ de bataille-, au Capitole Se 
dans l'exil , eft toujours le grand Scipion . 
eft toujoitfs un héros. Le fort du Sage a fon 
prix décidé. Le mérite le fouilent dans le 
bonheur . rianocence dans les leveis , Se tout 
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les principaux traita de Ton caraâère , fk ju£- 
tice , là vérité -, ioa am9ur pour les hommes, 
fa vertu en un root , ne font point un prêt de 
l'aveugle hazard. Far un rare bonheur , fes 
qualités le mettent au-defllis des préjugés ; 
toujours égal à lui-même , la pourpre ne peut 
lien lui donner, ni l'abaifTeinmtrien ôter de 
fa gloire : toujourà eu-de0us de fpa état, il 
jnérite l'admiration en fuivant la Nature , 
qui , dans Tes chefs-d'auyres , ne pèçbe ']uam 
ni par exçèa ni' par défaut. Senlîble à la dér 
pravatioa du goût de l'avare Se du diûîpa' 
(eur, il évite Iqs dwx écueils avec lœe fer- 
meté de conduite digne d'éloge. Des mceti» 
làges donnent du luftre à tout , elles enno- 
bliflènt la médiocrité. Çanté, cnnquijlitéd'a- 
me , fécorité de la vie , gaieté de l'eTprit* 
Voilà des fowces de pltiiics : fouvent , pouc 
mieux jouir de ces &i«n3 * le PhilQfophe ftir 
&re un féjour obfeur à une campagne riapt9> 
Vm fortune éeUtwte nlêft-elle pas toujours 
un &Fdeau i & l'eicpérience ai vérlfie-c^lle 
pas la, iitble furttinéc. dont Ctrvm» H f^ 
içon4 w hiA^nt . «utroËai* aupr^ de fb» 
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foyà entretenoii.le paie0èux Horace (a). 

(a) Qui ne connoît la âbic du Sot dt f'ïlle tr du Rit de 
Campagiu t Le Pojfte U donne ici moi pour moi d'aprèi le 
Jùnimt iîfiouri iuficani livre àti SaVfm d'Hiract. 

II. 

SvK z'AjriTi £, 
J\ Prés avoir , pendant vii^ pénibles an- 
«lées , éprouvé la fùreui du fort dans la guer- 
re , dans les revers & dans les orages , Ulyjfe 
revient enfin dans fon royaume & dan$ (a 
patrie , pauvre , courbé , abandonné , incon- 
nu aux fiiens & à Féiiélope même c les traits 
du héros font e&cés ; & ùi têtC , autrefois 
couverte de fleurs , eft ptivée de tout or- 
nement. Il eft réduit à mendier quelques 
reftes devant fon pal^ , oii à peine les 
efclaves jettent fur lui quelques regards en 
pallànt : les fiers Courtifans qu'il avoit éle- 
■vés > d'un air de maître fe mocquent de l'élo- 
quence du gueux, Perfonne n'accorde à fes 
b^oins la moindre parole confolante ; un 
vieux chien feul recoonoît fon vieux maître. 
Ce i;htm, qui. avec une vicefiè égaler celle 
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jàes cerfs, traverfoit autrefois les bruyères ; 
du nom duquel la vafte forêt reientHToit , 
.quand tous les chafTeurs crioient Argus ! cet 
^rgus fi ardent à pourfuivre le feuve , qui 
connoilToit mieux les parcs & les plaines que 
la maifon, jadis le favori des jeunes Courci- . 
fans palUonnés pour la chaflè , pour prix de 
■fes longs & fidèles fervices , étoit congédié 
xUns fa vieilldlè , exilé de fon chenil , privé 
^'un peu de paille , réduit à coudier en plein 
air , où chaque jour il étoit affoibli par quel* 
.que nouvelle infirmité : autrefois le plaifîr de 
fes maîtres , maintenant le jouet des valets , 
■il manque de force pour maicher, il fait un 
4emier dfojt pour fe traîner fur le& pas du 
•pauvre mendiant, s'approche de lui avec une 
oreille attentive , le flaire , le flatte de la lan- 
gue & de la queue , & lorfque l'étranger , les 
yeux mouillés de larmes , lui rend quelques 
.careffes , & que fon attachement lui vaut en* 
cote cette reconnoiflànce , il foupire , crie , 
lève les yeux , reconnoît Uly fle. & meurt (a). 
Nos piét«idus Sages d'aujourd'hui , ces 

• (Jj Au Cluuu 17'. ic VOdygtt. ' 

Ciij 
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tn^res dans l'art des amitiés fimulées ^ 
tiennent une conduite bien difFéiente. Nom 
avons fçû afiranchir nos âmes , comme not 
viTages > de cette bonne foi du vieux tems. 
Impnidens dans nos choix. & toujotin hé-. 
iîtans dans nos plaifîis , nous en imporons 
& nous-mêmes , pour en mieux impofer aux 
autres , qui . à leur tour, avec une perBdie 
cachée fous un beau dehors , nous pren». 
nent , avec le même droit . pour leurt 
dupes. Ainlî notre incônAance fe joue des 
fentimens & des idées. Soit que nous choi- 
û&aas, foii que nous rejettions, notre goût 
eft celui d'un malade , qui plein d'impa- 
tience , demande fouvent d'autres mets > 
qu'un nouveau dégoût lui empoiibime tou- 
iours. 

Tblle eft l'amitié de Papille i emprelTé' 
avec les nouveaux-venus , il fe fait tous les 
îours des amis , & tous les jours 11 en néglige. 
Tantôt abeille & tantôt mouche , il biife la 
jtofe fraîche ou le cadavre i perpétuellement 
volage , toujours prompt aux préjugés , fa 
vie , comme fon babil , n'eft qu'une fuite de 
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m^prifes. Votre ami au nouvel an , déjà à 
moitié perfide en Février, il vou5 abandonne 
ea Mais & vous hait avant que les fix mois 
foient écoulés. Celui qui l'imite le mieux , 
c'eft Pépin , qui ne fait que le prêter à Tes 
amis, s'attache fans motif, fe brouille fans 
fujet : il fuppofe, (c'eft tout ce qu'il fçait fai- 
re ^ & il n'en fçait pas mieux la raifon , que 
telle femme qui rit, ou telle femme qui 
pleure. 

CUante . l'image & l'opprobre de l'ambi- 
tion, eft bien au-delTus de la fottïfe de Pépin . 
Si de fà crédulité puérile. Son efprît fécond 
en gtatides vues ne prend pas le change fi 
facilement. Il fçait à propos ferrer la main à 
quelqu'un. Il eft le modèle des fins poUti-< 
qûes . l'efclave de tous les patrons . le 
patron de tous les efdaves : mais à peine 
a-t-il atteint fon but , qu'un ami pour lui ne 
lient plus à rien au monde. Tantôt , comme 
un ferpent , il fe plie aux pieds de fes fupé- 
riâurs ; tantôt fa tête inébranlable brave les 
ufages des civilités accoutumées. C'eft tànR 
qu'uQ Grand d'Efpagiie fe ballfe jufqu'à terie> 
Div 
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ou fe couvre majçftueufement , lorfque fou 
rang le permet. C'eft à la Tueur de fon vlfage 
que Clegme travaille à fa grandeur,, & l'ot- 
guetl peut feul lui adoucir ce travail. Ce- 
pendant , lorfqu'il fe profefTe l'anni de celui- 
ci > ou l'admirateur de celui-là , fon çceur 
ne s'y méprend point , & dément continuel- 
lement fa bouche. Quelquefois même les 
traits de la raillerie portent jufqua lui ; 
mais , au prix de la préféance , il en efluLe 
les aiguillons avec plailîr , par la même nùfon 
qu'un Chanoine de W^urzbourg fe fortiSç 
contre quelques cou,ps qu'on lui donne , pouz 
mériter l'entrée ai;i chaur $c à la cave du 
Chapitre, 

Stertin entend mieujc fa commodité; très- 
lent dans tous fes mouvemens , trop enclin 
au fommeil pour penfer avec vivacité , tou- 
jours enfoncé dans fon oreiller , aflujetti fer- 
vilement au fauteuil qu'il remplit , & auv 
chiens qu'il réchai^fFe ^ Stertin bâille avec 
ceux qu'il aime. Il fupporte à la vérité les 
hommes, mais avec indifférence, fans effort, 
^ au milieu des plaifits les plus languiflàns : 
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s'agit - il de fervir un ami , il trouve dans 
l'équilibre dç là nonchalance , le tems déjà 
trop froid en Automne & trop chaud au 
Printems. Cet homme inutile poffede des 
talens comme l'avare fon or , ou le pointai 
Xes armes ; il reflèmble à ces mouches , qui 
ne déployent jamais les mies que la nacoie 
}eura4oiinées. Sous quel titre donc Stertîn 
yante-t-U fes bonnes œuvres ï II n'a point 
d'înceflç à fe reprocher . $c le repos n'eft 
pas un crime. Eh quoi ! on a donc f^tisfah 
aux dogmes du Chriftiaiiifme , dès qu'(Hi 
n'eft pas un Edelmann (a) y ou un préfomp- 
tueux IVoolfton ( i ) , ? & il faudra compter 
au nombre de fes grands patrons , quicon- 
que ne met pas le feu à nos maifoos & à 
nos biens?. 

N' E s T - ce pas pour le fervice & l'entre- 
tien du genre humain que tant d'animaux 
peuplent l'air , la mer , les champs & les 
bois ? A combien plus forte raifon l'homme , 

(A) Fanacîque , qui a prfchi l'aihiiCiw ca Allemagiie dut 
eu ilernkri temi. 

(b-i Angloii, fameux p» fes dcclanuiions coocre lei mita- 
clçs An Jerus-CIirift ; pour l'cxpiaiion dtTqucUci il mouroi 
À ua une prUôo à Londiti. 
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fié pour completter cette création , donc 3 
eft Im-même le chef-d'œuvre , eft-il né 
pour fes femblables ? Le travail eft Ton lot. 
Il doit faite le bien . & ne pas lefter inutile 
dans un repos perpétuel. 

Pour moi , dit Mammonide au milieu de 
fes accumulés tréfors , pour moi l'oiliveté eft 
\m tourment , & travailler c'eft vivre. Ce 
font .nos foins & nos épargnes (jui nous ren- 
dent utiles à nos amis , & poCTéder un capital 
cela s'appelle avoir un cceur. Je fuis un 
Patriote, & je me lailTe aifément perfuadec 
à placer mon meilleur argent en malfons. 
J'aime à fervir les gens de condition , mais 
point du tout ces gens de rien (a). Encore 
ft quelqu'un de ces derniers m'ofiroit triple 
caution , malgré les tems difficiles où nous 
vivons , je ferois prêt à le fetvtr en toute 
chofe. Je prends part en vrai Chrétien auX 
afflidions & aux malheurs d'autrui. Qui fçait, 
li ce n'eft point par leur faute que bien des. 

(n) Ce trait fê rapporte d l'hiftoir* àt M. FweHs , li connut 
en Allemagne; qui , (buicDU pardei (ctoan aintttux , cul- 
tiva fei tâletu «u poini , que de fui de fimpU pif l^n il i*: 
nnc un Thiotogien itfpeaible. 
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|;ciu fe trouvent dans le befoia dont ils fe 
plaignent? Dieu fe fert peut<étre de leur 
fnisère , comme d'un moyen pour les con- 
vertir. £^fc<e à moi de voidoic être plus 
Jufte , & de m'oppofer à fa providence î Je 
ne fuis point ennemi des pauvres , mus je 
dos ennemi des gueux ; hors de^là , fans 
wmité , le meilleur humain du monde , 8c 
bien réfolu . iî une mort prématurée ne m'en 
empêche , de léguer au vieux hôpital des 
orphelins une grille neuve. 

Comment, infenfible à touc attrait de 
vertu . à toute vraie compaflîon , cet infenfé 
peut-il fe faire illuSon à Itû-mËmé , au point 
4e fe croire vertueux } La chicane , l'avt- 
ilicé , l'envie & la crainte , ces étemelles 
fouices de peines . & cent autres aimes , 
ne fe réuniËfen^-ils pas dans le cœur d'un 
Xjfaria qui ne fçait que s'enrichir , & s'expo- 
1èr à la rifée ; & qui , n'aimant que foincnéme , 
«ft encore la di(|)e de fon amour-propre? 
Fatal intérêt , que tu es digne de compaf- 
fion ! puîfqùe tes forfaits te privent des 
iréfon de rùnitié. 
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L'AMOUR-propre, mais l'amour-propre 
fage , eft fans doute un devoir diâé par la 
nature ; mais aufli peutril facilement fe con- 
cilier avec les moti& qui doivent nous faire 
approuver , aimer ce qui eft beau , ce qui 
efb bien , chez les autres comme chez nous- 
mêmes. O ! qu'un tribunal févère ne peut41 
exiler des hommes privés de tout fentîment, 
dans quelque monde privé de toute lumière ! 
Qu'eft-ce qui peut davantage rehauifer la. 
dignité de notre ame & nMre bonheur y. 
que d'aimer \ voit des heureux , & défirer 
d'en faire ? Un efprit doué d'intelligence Se 
de volonté renonce à fâ dignité, Ci toutes fes 
forces ne tendent à la perfe^on ; & fi quel- 
que préjugé ftupide l'attache à des biens 
abjeâs , incapables d'exciter fes défirs & de 
les élever à la vertu , il deviendra fourd au 
fuffrage que ta confcience donne à toute 
penfée noble , à tout fentiment divin. Il 
n'appartient qu'à l'intérêt feul , à ce ma^ 
cien habile, de prendre tant de formes trom- 
peufes, d'ufurper la préférence fui cet efpric 
de bienveillance , ce plaifîr de bien ^e , qui 
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rie tooche qu'un petit nombre des plus belles 
âmes. Un vil intérêt occupe aujourd'hui la 
place de cette foule de Dieux qui peu- 
ploient autrefois le ciel & les enfers. C'efl 
à lui que tout le genre humain iâcrifie , c'ell 
à lui qull. s'immole ; le monde entier eft 
fon temple , & la force fait fon droit. Au- 
teur des fourberies , des querelles , des par- 
jurés , il prend' plaiiîr à faire le mal , & s'a- 
mufè de procès ; il inipire à des feâes 
brouillées fouvent pour un feul mot , leur 
venin réciproque , leur efprit de perfécutlon ^ 
Se- les fait envifager dans le fens le plus faux , 
cette maxime d'un Philofophe , Qu'il faut 
âimet les hommes , comme pouvant un jour 
les haû:. Il définit à fon gré les devoirs des 
Magiftrats Se lés intérêts de ]'£tat , les traités 
ii l'in&aâif^ des traités , la fidélité & la 
trahifon. 

-' Un Prince verra dans lUiftoire le comble 
de l'ignominie attaché à la négligence des 
devoirs d'un Souverain j il verra l'exemple 
de l'indigne 'finelTe on de l'inconAance per- 
fide Â» Lom XI ou de Jac^utt I j il verra. 
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combien les Etats 8c les tiéfois de la France i 
combien la gloire & la liberté des Angloisi 
combien enfin la bonne foi & la religion des 
promeflea , furent violées fous ces Rois ; 
combien au contraire le Royaume & les ar- 
mes profpérèrent fous le traifîème Edouard n 
& avec quelle gloire Henri IV. occupa la 
trône des Valois s parce que ces Prince^ 
cherchèrent leur bonheur & leur gloire par 
des voies dignes de Monarques , dans des 
viâoires lâns fureur , & dans la félicité da 
leuiv peuples^ 

Mais, s'il n'a reçu, du Ciel un rare cou-» 
rage , il n'oppofera aux fédufteurs qu'une 
vaine rélîftance. £bloui par fa propre granf 
deui , il oubliera fa bonté ; lea flatteurs dref-i 
feront des embûches à fon ame . ils lui feront 
confondre la févéricé avec l'oppraflîon , âc 
envifager la puillànce comme le fouverain 
bien ; ils appelleront la rufie , prudence j la 
légèreté , efprit ; la foreur guerri^e ., héro'ifc, 
me ; la prodigalité , fiècle d'or ; l'appareou^ ' 
des moeurs . vertu ; & la fenfualité du vieux 
X'nnce , un rajeuniûsmeoti Tel eft Le poi^ 
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Voir de l'éloquence d'un efclave , pout 
étouJïer dans le cceur d'un Monarque tout 
feotiment d'humanité , & pour priver les 
Grands du plus doux bonheur fui ta terre . 
du plaiiîr d'aimer fîncèrement , Se d'être aimés , 
de même. 

La Cour, ce théâtre d'une misère fecrète 
& d'une pompe apparente , n'eA pas le lieu 
propre à produire des amitiés intimes. Là, 
où au faîte des dignités fuUimes , il eft égale- 
ment dangereux d'avoir trop ou trop peu 
de mérite ; où fouvent, (l'Allemagne ex- 
ceptée , ) un bouffon aide à gouverner l'E- 
tat , lorfqu'il n'a pas envie de danfer ; & 
des Pantins vivacs , par des talens comi- 
ques Se par droit de reflemblance , gagnent 
les plus grands Patrons. Là chaque pafEoa 
fe cache fous mille formes ; un ennemi 
mortel nous embraffe , dans le tems qu'il 
médite notre perte ;& l'art d'allier la louange 
à la haine > précipite dans fes pièges l'inno 
cence qui fe fie à elle-même. Là enfin un 
aim elt lécompenfé ou jultifij , comme 
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ValèreCayleîutpacyiulUus . & RickeÛeU 
pai Ma^arin, 

Cette belle flmplicité de la Nature, 
încoimue à la Coui & à la Ville , ce charmé 
d'une union fîncère . ces larmes d'une vraie' 
tendreûe , ce honheur elTentiel de jouir de 
la liberté danâ un état médiocre , voilà ce 
^ui fait la gloire de la vie champêtre St 
rend les bois facrés. Heureux habitant de la 
campagne , où parmi les champs & les prai-' 
ries , la joye n'eft point reflerrée ; oïi ni l'of- 
gueil ni l'envie ne fe placent entre le foleil 
& nou? ; où l'ambition & la fraude n'appro- 
chent point des chaumières , & le poifon ne 
fouille point des vafes de terre ; où l'efprlt >' 
excité par l'allégreûe , badine iâns crainte , 
& ne cherche point l'applaudiflèment axai 
dépens de l'amitié i où jamais à deOein on 
oublie fes engagemens ; où l'on fe fait gloire 
de la bonne foi , & où la candeur eft héré- 
ditaire ! Tout l'or des Créfuspeut-il leur 
acquérir des amis de cet ordre , femblables 
=à de vrais Bergers > , 

la) Dam les annales dt Teciu- lir. XI. thap. j. 



■,.,... Good. 



' aux Po'éjîei de M. Haïltr. 6f 

La puilïàncie de C^/àr n'eût pas été fondfe 
fui: un affaflînat . iî les bords du Nil tor- 
^ tueux avoient eu pour Roi un Damete , & fi 
Pompée n'avoit cherché un ïefuge fur le ri- 
-vage de Phares que pour y garder les trou- 
peaux. S'il n'y trouva pas l'accueil qui lui 
ëtoit dû, ce fut fa grandeur qui caufa fa 
■perte. Une conftantfe imbéciUe , dit Tkéodote 
(a) à fon Roi , une bonté , un attachement 
aveugle , n'eft propre qu'à nous conduire 
dans le péril , & au repentih Si Pompée 
afTura à votre père le trône & l'enipire , le 
■fils plus fortuné n'eft pas lié par fes bien- 
faits ; la gloire en a été lé prix. S'il veut 
qu'on lui marque de la reconnoiiTance , il 
ne faut pas que le héros fuie , il faut qu'il 
triomphe. Mais puifque'la fortune l'aban- 
donne pour voler fur les pas de Céfar , que 
ferez-vous , Seigneur ; contre le vainqueur , 
vous & l'ami de votre père ? Si vous vous 
contentez de l'éloigner , le tems lui fournira 
des moyens peut-être à fe venger de vouS 
in Romain î & peut-être Céfkr lui-même , 

(ai f /liiorjuc , Vie it Fémpit. 

E 
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|)our intimider tout le lefte du monde-. Te 
vengieia-t-il iiir jnon Piince , d'avoir manqdé 
fon concurrent. Qu'il meure donc : c'eft 
votre sûreté feule ifTû. ùxrt confulter ; & 
cet illuflce fugitif . il faut l'immoler au 
vainqueur. 

Tels font tes principes xafinés d'ua 
ciprît qui n'eft attentif qu'à fon feul intérêt , 
& qu'-aocune vertu ne détermine jamais dans 
ta xéiblutions. Mais que fouvent , à iâ 
propre honte , il éprouve combien peu !'&- 
Initié , la connoiflànce , le devcûr , font des 
paroles vûnes , Se que rinjuHiceeftfouveQt 
accablée des coups ïn^fîfiibles d'-uae promce 
vengeance ! L'Àfîe entière se peut pas cachée 
Théodote; Brutus le trouve pour le punir. 

Quel eft au -contiaixe le 'calme d'ua 
otmr qui conru^ fes devoirs , qui en fait 
fes plailtrs Se fk règle ? Un cceur pareil peut 
feul itiger du prix de l'amitié ., qiû ^ comme 
la bonne poëiie , nous inftruit mitant qu'elle 
nous diarme. 

Dans l'état de laNauue. loilque . pour 
l'honneur des hommes j, ils ne connoiflbient 
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encore ni fi^érLotité> ni jraog, ni propriété i 
laTatfon & leurs ^enchans mêmes les por^ 
toient à -être fociables & complaifans , & 
les efforts réanis de tous les hommes ten' 
doient au même but , à ce commun bon- 
heur , dont ils dévoient tous jouir également^ 
l,a.paix & la liberté courotmoient leurs jours r^ 
& pouvoit-on fou? leur règne fe laflèr de 
Vivre long-tems ? 

Mais dès que l'envié. & l'orgueil élevèT* 
tent leur vol hardi , que la violence ouvert 
tement & la rufe en fecret attaquèrent la 
juftice ; que U guerre , la rapioe * la futeur , 
idédiiièrent le pluS foible , & que la sûreté 
du^and nombre demanda leur -union ; dès 
Ion l'amour de kfociété, ce premier bceud 
des hommes nouvellement créés, devint de 
Jjylus en plus une loi pour euXi 

CïPENDAtiT combien les nceudS d'une 
tendre amitié ."furpaSêni-ils ce premier lien 
génénd > fondé fur le befoin de notre confer- 
vationt L'Aurore qui (halTela huit & lamé' 
lantolié , t£ "ùaué annonce une lumière fans 
Cgale. n'eft cej^eûdant etle-mémé qu'une foi* 
Eij 
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ble image de U force, de la majeftéi de la 
douce influence , de l'e'clat divin du foleil 
brillant dans fon plein midi. Non , l'amitié 
n'efl pas l'effet du befoin & de l'envie ; elle 
eft le fruit de la fagefi'e , le produit d'une 
cormoiÏÏànce folide j l'ouvrage du meilleur 
choix ; elle ne peut toucher que des cŒurs 
qui préfèrent les attraits de l'ame à tous les 
autres. 

Ce n'eft pas la feule redèmblance , ce font 
les qualités de notre caraâère , ce font nos 
perfeâions , qui nous rendent dignes d'être 
aimés. Lorfque des vices odieux s'allient 
aux mêmes vices , un aflbrtiment aulU monf^ 
tnieux , l'appellerons-nous une belle union ? 
Non, ce fentîment, leplus glorieux à la Na- 
ture, cette félicité intérieure, la lincère ami- 
tié eïl le chef-d'ceuvre de la vertu. Le pen- 
chant à facrifier pour les autres , fans intérêt, 
fans regret même , fa gloire , fes biens , foo 
repos , jufqu'à fa vie ; cette vraie tendreffe 
qui partage volontiers les plaifîrs d'autrui Se 
fes peines , n'entre point dans des cœurs vils, 
& ces héros , que nous élevons au-defliis de 
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tous les autres, ont montré leur grandeur fur- 
toutdansTamitié. La Grèce entière n'a-t-elle 
pas vanté Philippe ? lui-même n'a-t-îl pas 
pleuré cette troupe fidèle, qui ne fe fépara 
ni dans le combat ni dans la mort , & donc 
'ïlièbes (a) confacralefouvenir ? 

Les Scythes , ces Barbares qui adoroiânt 
l'air qu'ils refpiroient. Se le fér qu'ils por- 
toient; ces honnêtes Barbares facrifioient 
pourtant à l'amitié danslaperTônne d'Orefie 
& de fon cher Filade,célébroient lia gloire de 
ces étrangers , & plaçoient dans des tem- 
ples leurs ftatues , pour honorer l'exemple de 
leur conllance, 

La noble amitié eft révérée du Sqge ; il 
craindroit de la troubler m£me lorTqu'il ne 
la partage point. Jamais un vrai honnête 
homme ne s'eft phï à miner , à détruire , à 
ron^re l'union de deux amis , pour (e mieux 
«cacher l'un ou l'autre. La miférable fatis- 
fà&on , quedonneroit une pareille conquête 
annonceroit toute la noirceur d'an fcélérat. 
Une lîaifôn intime , fondée fxa la vérité des. 

(f) PUtttrjut.-âeisP&opidas', 
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caeaâères ^fur d«» vertus é^es , ^elt^foif 
même fur des mceiKS-femblahles , ne fouâie 
point , dans les ftiivices <ju'on leod , la vuç 
de fa propre utilité.. 

La véritable grandetu d'ame ne coanoit 
que le plaiHr du bienfait ; après un choix hei^ 
ceux , notre volonté élevée troiLve dans 
l'accoq^liiTement des vGeuxd'on.aniî le com- 
ble des iiess proptesh 

Tel e{l le ptix d^ l'amitié , que ùats. elle 
la. vis n'eft à peiœ i^uune exiiteace.. Va> 
inortel ^ dû£-ili s'élever aux fphères le& plus, 
éloi^éçs hdécoavrir d£S.mondes enchantés^ 
& dans l'efpace vuide, détourné de coût Ibu- 
vei;iir dv hommes ,. voir l'aEteli» de la, Nai 
tfire. , '& 1» foucce des' Soleils > <}uel piaille 
lui doocteioit cette Icience > s'U oe tsou-voit 
perfonne à quÂ il pûi en faire parti 

Tout contribue au dégoût d'une lonjpiiis 
folitude : cependant) combica le& rives- d'I- 
li0'e. les toulTes de^^hitiies: près delà fource. 
d'Ar-chiloiis, l'air a^iéable delabeUe fâilbn> 
tant dfi places prises au repos ;, combien 
tous ces objets ne s'embellilTent-ils pas en-r 
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toie , IcMffque àans ces tisux Socrate s'en* 
tiecient avec Ion Phèdre (a) des devoûs pcef- 
dits ànos penchans , de ta beauté & de» at- 
traits de f amitié \ 

C'est fans douce un mouvement inhu- 
main» que celui qHt nous fépare des hommes ; 
fc U coiwfition Ravage de Tim<m ne méritera 
jamùc d^ctre eaviée. Le Sage ne &ait point 
le monde ; 3 y trouve aa contraire ta phis 
Sono ^hcanee dti prix &cEé de l'amitié. C'eft 
à elle qu'on peut faire k tibre aveu de fes 
plaifirs & de fes peines, découvrir £ascraîiite 
fes plus fecrets défirs , & avouer avec con- 
fiance fes fautes mêmes : c'eft eUe feule qui 
a le droit de voir au fond de itocre caur. La 
^oye, auffi bien que ï'alKâioit, peut vous 
coûter des l^mes : la vue feule d'iBi ami 
donne toujours le plùfîr ie plus délicat. Ver- 
fez dans fon fein vos ptûntei dans tes dou- 
leurs les i^us amères , vos tr^t^rts dans 
les plai£rs les plus viti i ne Iiù eadiez rien ; 
il poflede la fcience de fè taire ; cette 
fcience û difficile 8c B rare . que , fuivant 

( * ) FI«cit , «Uni on de fct dialoguet iiitiiiil6 Phiin- 

Eiv 
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le feptiment d'un Évéqiie même, un liQmtnt) 
prudent ne doit avoir qu'un feul Conrefleur, 
& un feul Ami (a). 

Un Ami pareil nous prévient quand nous 
fommes prêts de glifler ; H nous fert de guide 
dans la routa que nous devons fuivre ; U 
nous blâme quand il le doit , & nous loue 
quand il le peut ; mais jamais fon jugement 
n'a letond'une leçon.Ilfoutient notre vertu 
par Ton exemple plus que par fes confeils . 
& notre re'putation trouve ftn lui un défen-. 
fcur courageux. Quiconque âte de ma réputa~ 
tion t me dérohe un bien qui ne V enrichit point ^^ 
&■ dont la perte nC appauvrit (b). Touché d'une 
atteinte femblable, un aminé tarde pas à 
faire tête à mes cen{èiirs , à mettre un &eii^ 
i leurs langues furieufes , 2^ à intimider le& 
PerneUes (c) médifantes. 

La douce prévention , que le commerce 
familier nous infpire en faveur des amis re- 
connus dani; V^pi^^ve, fait qu« nouf; fup-. 

( a } Flechier ; KifitaÔBtafur les dif. caraB. du Hommtî. 
Cbu. XI. 
( b i Shahtjhtar , Ams la nigtdic i^Othilia. 
(c) Pani le T»m^ de Molière, 
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eux Po'ejîts de M. HaïUr. 7 j- 

portons aifément leurs défauts , & que nouS' 
ne croyons avoir à nous plaindre que de 
leur froideur ou de- leur inconftance j de 
Blême qu'un Médecin indulgent pa0e beau- 
coup de chofes à nos goûts, & ne nous dé^ 
iênd que ce qui peut nuire à nos forces & à 
notre fànté. 

Uk reproche , qui tend à nous rendre 
meilleurs, mérite toujours notre reconnoïf- 
fance. Il eft d'un flatteur de nous farder d'é- 
loges peu mérités , de louer chez une Lef- 
bie la modeftie & la confiance , & vis-à-vtS' 
de fa glace , fon averiion contre la flatterie i 
de vanter chez les Poètes leur timide repu-? 
gnance à lire leurs ouvrages ; & s'il ofe of- 
frir aux Grands fon encens , de les comparer 
aux fFalJîngham (a) Se aux Momay (b) ; mais 
il eft aufTi d'un flatteur de rire le premier d& 
la chute de fes idoles & de leurs autels. Ton-? 
te cette foule attachée feulement à notre 
fortune , tous ces hypocrites qui nous prê- 
tent l'oreille , & à la moindre plainte férîeufe 

( « ) Minince d'Eut en Angicceite Tous le règne SElifabnk. 
^()AmiSclidclcpvti£ui de Hehi^i IVv 
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74* Pièces pour fervir âi fukt 

qui oous échappe , noua abanëotincnt>peiiP 
èue-même boqs iiWuttsnt en (tcttt , fma iaw 
(Hgiies<ie notre knewralbace , ïnéigDcsaràH 
me éian feol icgascL Mab: quel prix nantre 
à un: çaaa qu noBS dvmetue asraelié liir 
nos vieux jaus , cfame il l'écoit (bns n^tre 
jeuoeflè ; & qui nous prouve le nùsusi fày 
&l^Ucé,qiuaidtaiiii»tieuide5'péntB.de»nMl- 
ketuB- &: âcshaÙKstes phficmeUcSttafiufliiB; 
staâ/tié dcfeste làchemeiu ncxre parti > De 
queHeéMvacion éc iéticiniena raoïitié n^eft* 
eUe pas capable î avec quel anptt&mmt 
un ami digaeàa ce Dom ne ^vient-il' par 
les défâs àe l'awiret Contant . kuTqu'il peur 
hhet fes fervicea ; incon&ilable , quwd it 
eft obUgé de les recankr. 

SosrvxNT un Sanvi^e confond » pai les 
quakità de fon cceuï , l'Européen le plus pcrii, 
& le CoBBiiË» le minai inftiuît dans. k. 
fcieocedes flatteries tAi£geaates>yen appel» 
à t'excmpla ^c donnèrent au Monomoctt- 
p» (à) deux ami»- dans des teo» phs heu- 
leux. L'un des deux au milieu de la nuit , 

(«) Voyez la [t. iâbk di la FtfMMtt. 
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«1» Poëjes de M. HtMet. 7; 

torCpie tout étoit enfeveli dans le IbauneU . 
s'£*eiUa avec frayeur, fe Jère, court cbea 
ïautrc , heurte . fak grand bniic, ft révciU* 
I& domelàiqiie <]v'mt profond fEnnmei} ze»> 
doit p£e£^ iafen&Ie. Ls- M^ue d« la çiai- 
CaiV éfosa^^une vi&e «uiaostËnaiie, ppetMJft 
l0a«^<s,^nii fit Doni&i.SttEoavaDt foa 
junl hû dcmasde avec ûirpiifiB la. iialfea d* 
cet ei^e^enicnt , à des benne» où* '-A n'écoie 
pas aceoMumé de ùAtpKDt&t \tt vota. Ave2< 
vous perdu sq jeu ^ voici de Foi } aw0z-vou9 
une cfuerelleS voici' mon bras qœ j* vou9 
qCB<e ? cbeK;k<s^vous des plaifiis ? mon e!« 
clave vous 411 doiVNiia.Has^ r^iopjr le pK» 
nÙer » non , vous êtes dans l'cneuc ; aa &Hige 
eflrayanc m'a domié cttte émocion, ce trou- 
ble. A peine afîbupi , j'ai cru voir fur votre 
vifage une peine extraordinaire ; mon ccwK, 
ep &it ému , jr volsi, pour m'afiiiec «'il Tous 
max^Miit qaefafiie chofe en tÊex, ou fi ce rté' 
toâi qauavaiaiange. 

. O toi' b nK» faew , ^« fappellfr de ce- 
nom avec un plaiiir toujoursiBouveau, chez 
lequel je trouve plus c^e l'affiicié d'un &ete. 
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7<î Pièces pour fervir le fuite 

feulement ; ce o'eft pas fans raifon que je 
t'offre le tableau de l'amitié. Quelqu'mr 
m'eft-il plus cher i quelqu'un m'aime-t-il 
mieux ? Jufte dans toute l'étendue de tes de- 
voirs ; tes fentimens, ( en vain reliiferas-tii 
cet éloge ) tes fentimens font d'accord avec 
tes mcEUTs. O mon ami le pliu précieux l mon 
ami de naUTance ! toi qui réunis l'efprit de 
Cour au coeur le plus fmcère ; la fortune la 
plus riche ne me donneroit rien , qui m'inté- 
lellât davantage que ta tendreflè , ton bïta- 
être , la prolongation de tes jours. Ah , puilTo- 
{e hâter l'heureux jour , qui me redonnera le^ 
plaifîr de te voir & de t'embraflèr l 

ai^i—^^p— ■— ■■■m II. — ■ Il I ■>' - 

III. 
A vu Ami. 

X AN DIS que les fçavans font occupés, 
l'un à peindre les fons (uj , l'autre à mefurer 
les efprlts à la toife Q}) ; que celui-ci > fur le» 
traces de Lucien . d^ouvre des arbres ani- 

(a) Le Pe« Cajkl. 

{b) Kirrbrr. Dacs le joatnal de Hambou^ , l^cK 
Unhïile uod Nackiicliuo , ) ij^. F. vi > 14 > 1 1> 
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aax Pàêjîis de M, Hallef. 77 

mes C<t) ; que celui-là devine désignes my& 
térieux (b) > & allaime les Dîfciples de Ja^ 
chin (c) ; qu'un tioiiîeme nous enfeigne l'are 
d'acquérir , à la faveur d'un fonge (d) , la 
couronne d'un Roi ou les lauriers d'un Poëte i 
je me contente de c'adretTer quelques lignes, 
d'être célèbre, entre nous deux,& de te feir^ 
dans mon loiiîr , l'aveu de mes plus chers dé» 
lîrs. 

J E n'afpire point à une grande fcience ; 
je ne vais pas chercher au loin des motifs 
poiu: trouver mon bonheur dans le goût pour 
la vertu : content d'une liberté tranquille , 
je cherche à me rendre digne de mon exii^ 
tence par des pa0ions élevées . & indépen- 
dant de cette réputation efpérée de la pof- 
térité , qui sûrement fera moins occupée de 
flous que nous le fommes d'elle , rejettera 
fouvent avec raifon , fouvent par caprice , 
ce que nous comblons d'éloges , & traitera 

( a ] Klimm ; dans fon Voyagt fomcrrmt. Laciat ; Hifi, 
L. L c. 11. 

{ b ) Hiltmiaid ; de fa SigiiaiagU Chricitaïu. v. j. de Ham- 
bourg , cicé dans la noie (b) 1744, P. J. 

( c ) V. les Stcrftj des Fr. ISiçom dlreilli , p»g. 71. 7!i 

(i) L'An di/i Ttnin hiurtux pur Ut/ongti. 
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fis Pièces potat feh4r je fuite 

les Poètes » jujourd^i»! zc^tapittias Àir té 
FamA&è . eomme nous tsaÎKMs He^mmpr-ah 
don & Lobatliàn (a). 

Horace luî-aDême , < tu fçaUcoBi^en auw 
Q^ois yi ne itàShi ieduke {>ar £}» aueorké ^ 
après avoir , i l'exemple ^ Poëtes IWbfi- 
mes as kdèoe , préféré la ^gloûv à Kms lei 
biens (^)> rK:oimutiUilta,quec'«fiaioini 
notre devoir d'alptrer aux applaudiffemens 
& aux isiBÎeis , xjae de vivpi fegement (c) , 
de Éik l'onTàe éEcaneUeaient iadigetice. Se 
d'étie en ^ordr contre 1^ préjugés', acfi'it 
ne faut pfttnt &aàfîer an vers 4e phts 4ieB« 
levuc un mflant de Iba ibnameii (4)* 

Av&c u^uelk ilignibé ne 4e -voyoas-nooS 
pas xfuitser ïoegue'iikab Bxnae , peut ella- î 
aufeiade Zïàw'ou^liircnte ,«nbiraflèr là 
Uberté plus bdUe ^ue Rome î Conduit par îk 
gayeté & ^ar le iléûr de s'ùdhvke des v(* 
cités BtUes.tattôtiGit les rives iiu Mandék (e}i 



( t ) Gniii dcdit orc rotuiuloi 

MiUï toHÎ . 1 . Horar. arc. petit 
Ce) Id. L.I. Ep.i. V. .o. 

. (d) U. t-lt Ep.i. V. i4o< 
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auxPoSfiade M. MaJkr: ^y 

ttntfit iaus les oiBbf^ges Çnctés de Ja Ibcêc 
Sahiae, il n'y iaifoit psc toujours letentii: 
iesbois (iusom de Lidéigé (a) : aoD. plus 
£(ij:leàr-aiQOUrdeUSftgel&, il y emploj'oic 
fes douces rêveries à la recheiche des coa- 
noiflàoces utiles. Rra^é chez lui., les écrits 
des Sages de l'^tiquite . de ces Pontifes reT- 
peâables de la laiiÔR , lui apprenoient les 
noyens de (c rendes heureux ; & comme 
dans les cbants ^Homère la verké lui pa- 
roiâbic plufiCublùneo pks éclatante & plus 
petfuafive, -que dans les leçons de Chr^- 
fc (i) , il fçavcit , en maître. empnuMeide 
la po^e des aiaies pour conveitii; le faux 
LoUius (0 & tes femblâbles. Il ne Ce laflbit 
poiBtducosamer-cedesMu&s: quelquefois 
loêiBe il ébaucboit une cbaoToa . mais le 
plus Sauveax il s'occupait à peindre les ca- 
tanières divers des bonmes . l'etreui du 
viâeax fi âmefte à liù-mêcoe . les marques 
difttnétivfis de la &}lte,leiti3its du virai Sags 
& Jes^chaEniesdela vertu: fcdeg teôdHllons 

(b) Lit./. Ep. %. V. i.4. 
(e) ytlL Pattn. Hifi. II. irn. 
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Sa Vïices pour fervtr defuiti 

<le nos pafEons veines , détouioant fur foi Si 
fur la fortune fon regard , chaque jour mieux 
exercé , 11 fe perfoadoit qu'au milieu du choc 
de tant de contrariétés , il faut i pour être 
heureux , ne rien admirer (a), 

£h fans doute la fage Raifon nous enfeî* 
gne qu'il ne faut point, par ignorance, dans 
ce contrafte journalier des événemens voir 
toujours des miracles ; qu'il faut même dans 
la pouHlère reconnoître le prix de la vertu ; 
ne point applaudir à la fortune du crime cou- 
ronné i fe réjouir de la vie , pour en faire un 
bon ufage ; ne pas craindre la mort , ne point 
la délirer ; & refpeâer, dans le calme même « 
le fouverain M^tre du tonnerre. 

L'orgueil, la fuperftition, l'emportement 
brutal , l'admiration flupide , l'envie & la cu- 
pidité , foût autant de fruits de l'ignorance* 
La méchanceté tire fa fource de la préven-^ 
tion & de la fottife. Sans un entier aveugle* 
tnent » verrions-nous des fous chercher la 
gloire dans un labyrinthe d'aâioDsaviliflàn* 
ces, le repos dans le 3éfauvreiiient,les plai- 
es j id. LB. 1, Ef. e- 

lira 
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MX Poëfes de M. tîalUK ' gr 

ïfrs dé l'amour dans U débauche , |eut con- 
folation dans des tréfors ftériles , & leut sû- 
reté dans la faveur des Princes? les verl'iohs- 
nous s'accoutumer à ne plus rougir , même 
en fecret , de leurs ctimes ; fouler aux pieds 
les loix, & trembler devant des comètes ? 

It n'eft donné qu'au Sage de trouver la 
route qui conduit au bonheur , cette route 
négligée par les Séjan (a) . les Verres (b) Se 
leà yatin (c) ; par un Pallas (d) , que le Sénat 
proftemé décûre de titres de nobleife , tandis 
que Rome & llJniver'S gémiflènt de fes 
extorfions ; par l'avare Alphlùs (e) , qui riô 
fçait pas préférer la fraîcheur dés )>ois à la 
fueur de l'ufure ; par un Cotile (f) efféminé , 
St par tous ceux qui de nos temS femblent 
difputer le rang aux fous de l'antiquité. 

C o M B I fe N eft pauvre la grandeur d'un 
Monarque , quand elle ne relevé que de fa 

la) Miniftre fouj Tùlrt. 

( b ) Puni de Vtàl pour les hordblït eoncbffibni qu'il 
•voit comnjtfes i étant Pràtur en Sicile. 

1 ç ) Michan. Homme & puillan. fouj h rignc de Ifiroiu 
JacK. Annal, XV. 34, 

(dj Affunchi, lout-pulflànt rous Claude. U.Xn «^ 

(O Foneratot Alphius. Horat. Ep. OïL 1. 

(if) iSarrial , Lib. IIL Epjp. (,. 

t 
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çoutoiui4 > & ^uaad il n'eA Qh€i que pat, 
crainK ! Que d'uQ regard il âxe le fort des 
provinces , ^ c^u'il do trouve point , conmiâ 
^Uxandrt . une Tyr aflez 6ère pour lui ré- 
fifter .avec tout cela, fes ftatues de bronze, 
élevées par un peuple adulateur qui en fait 
fon idole, m profaneront pas long-tems le 
iànâuajxe de la vraie gloire^ S'il eft adoré. 
d« {on tems , la poftérlté fera plus hardie, 
f eut-étre fe laiâè-t-il diriger par la Keine ou 
par le Valet-de-chambre î & , à leur défaut , 
l'efprii de la Majeilé fera gouverné par un 
Eunuque ou pat une maîtreOe. Dès-lors fa. 
grandeur ne fervira qu'à mieux éclairer fes 
vices i &' le mafquc du Monarque inutile- 
menc couvnra l'efclave. Dhs. qu'il fe livre à 
d'autres, pour ne haïr Se n'aimer que fuivant, 
de» impre0lons écrangèrea à fon rang & fa 
pqiflance même toum»ontàfahonte. On; 
verra le héros fuir , & abandonner fa réfi- 
dènce livrée aux flammes. 

Pendant qu'un Néron digne de la 
familiarité d'une £^CH/Ie(d}> un fcélérat fur 

( a j Fain tul« par Ici poifeni. 
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mxPi^Jus de M. Hdltr. 6^ 

le ir6ne de C£fax , toumenie le monde , £m 
propres crimes font auffi fes toutmeas. Il ne 
réulfit pas mieux à nayec fes chagrins dans 
de» vins délicieux , (ju'à faire périr fa mère 
dans les flots. La magnificence , la volupté 
& la profufion ràgnent dans fes repas ; fes 
appartemens reteotifleot d'uae mufique -^ti^ 
Cieufç ; mais dans le choix embavraûànt des 
inéta les plus friands , les remords , tels qu'un 
bourreau acharné, empoifortomt tout ce qu'il 
tcMiche ; ils te fuivent , malheureux Prince , 
au théâtre , dans ta Maifoa £or i }u£^u^ dans 
ton lie ; & , pouf ne point donner de relichê 
âkion cœur déchiré , U défile* à t^e s'af* 
£ed à tes côtést 

Un Fh)k>ibphâ qui fçaît danâ une b*^ 
lance égale péfer tes drcûts des Grand» & 
leurs devoirs , à travers la Taioe parure d'une 
ia.'tx& grandeur découvre bientât le foiblé 
-de leurs pafCons. Ches lui il n'y a pcùic de 
^réfcription contré la v^ité g ttfpeâant fts 
idécifîons , il préfere le ferviteur ^Epapkro~ 
ditt au fils £ Amman , & ne tient point pour 
un crime , d'olÎK Nfoftf à uo Augujie Ici 
Fij 



$4 Pièces pour fervir de fuite 

éloges , que des vertus lîmulées lui avoïenfa 
mérite's des Romains. 

F A R un gouvernement bien plus doux , 
par des foins bien plus réels & des viâoiros 
jnieux méritées , Trajan devint la gloire & 
les délices de l'Empire ; & les PU/ie Se les 
Juiim n'ont rien dit à la louange de fon 
amour paternel envers fon Peuple , qui ne 
foit confirmé par le témoigaage de IHiftoire 
& de la plus exaâe vérité. 

C'est un. axiome dur , mais qui me 
paroit bien démontré , que rarement un 
homme , dont la puifTance eft fans bornes . 
içait en mettre à fes défîrs. Pourquoi donc 
admirons-nous , pourquoi vantons-nous un 
état dont une des propriétés eft d'exciter 
les vices cachés à fe montrer à découvert ? 
Si les padions , comme dit Platon , font les 
aîles de l'ame, combien aifément un efprît 
qui n'eft retenu par aucun lien , ne fe laifle- 
t-il pas aller à des écarts ? 

V N père ne peut fans peine gouverner un 
fils unique : quelle n'eft donc point la charge 
d'un Monarque quia des Nations à contiUure f 
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*ux Pàejîa de M. Hallér* 8y 
Teut - U fe flatter de voir jamais la vérité 
dans fbn plein jour , quand tout le monde 
liiinmule avec lui ; qt\and perTonne ne le 
contredit ; quand fes erreurs mêmes font ref- 
peâées , & que lés objets qui n'échappent 
pas à fa vue , il 'ne peut les appercevoir qu'à 
la lueur trompeufe d'un foible crépufcule? 

Toujours environné des ombres de l'a- 
dulation , comment le meilleur des Princes 
peut-il démêler les fentimens des courtifans ? 
& comment fe promettre une amitié fincère, 
fi celle-ci eft fondée fur l'égalité des états ?Le 
joug pefant de l'obéiflànce héréditaire , & 
des fermens forgés dans les bralîers de Tea» 
1^, peuvent bien entretenir une foumillîon 
fervile , mais ils ne produiront jamais la ten- 
dteSs. 

Appelles à l'efclavage de la Cour par un 
Diaitre qui commande fur des légions , com- 
ment ofons'uous demeurer au milieu des 
lions ? leurs careflès mêmes font ef&ayan- 
-tes. La &veui du Prince ou là haine , & fon 
regard énigmatique , font fouvent pâlir des 
confidçns » Se leDdenc muets les flateuis les 
Fiij 
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plus ^Kiqtnns { j'en pournns encore 'çitSk- 
d'imtres exemples que celui d'un Sénat coih 
Ttxfué pu un Erapef eur (a) , poin délibère^ 
fur un poiâbn. I^ rang le plus élevé me pa» 
roît méprtlâble > s'il ne peut nous méritM 
i||ue des hommage( incérefifîfs , tùnides ov. 
habituels 1 

Il eft encore iine autre peine fiea-ète des 
Roifi : égaux en dignité ils ne le font pas toih. 
Jours en puiflànce. Que de Princes vojncnw-. 
pous I au milieu du ùfte & de l'abondance > 
ialôtiK de la ibrce fup^neure d'un yoilîn , g&- 
ibit d<s bdmes de leurs États , & slnquiéteç 
^e k conduite équivoque d'un Ailié , ou da 
tant d'autces crantes çonnoes aux feules te» 
-«escOiironnéei! 

Cher Ami, nous fommes, vous Se inoi, 
jk couvnt de ides nobles foiiçis. Mais le çceur 
■4a Sage goûte un bonheur qui eft au-deffii* 
■^ U royauté. N'allons pas fur cette vérité 
ironfaltet kxt &ftcs d» fiècles. Ils nfe nous eà 
diroient qne trc^ anx dépens de ces divini^ 
câ Qerreflx^. 

■iêi DfffflirfcA. Torti h IV. Stiyrt 'it Javthd. ' 
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' ' Le Sage ne regarde pas comme tioWes 8t 
grands des objets tju'on peut méprifet fans 
déroger à fa vraie grandeur ; & il de fe ré- 
fsudra jamais à donner la préférnice à des 
biens tels que l'autorité , les thres & tes rï- 
cheffes , qu'il eft fouvent utile ,iomours gé- 
néreux de méprifcr, Lb iPrince qui fçait ré- 
fiftet à foi-même , eft plus gr&nd <^e Scdo- 
mon dans toute & gloire. Si les vertus le tou- 
chent , s'il fe plaît à faire des heureux , s'il 
gouverne en père , s'il employé l'autorité 
potirlebîen.s'ii obferve les loix qu'il donne, 
iî enfin it reflèmble à mon Charles ; ne fût- 
il que Dqc de Brun/irak , je le mets au-d^us 
de PAilippç (a) Souverain dn nouveau 
tnonde. 

Le pouToiï îbprême n*eft refpfeâablô 
qu'entre des mains qui s'en fervent pour le 
boriheuï des hommes. De même que dans 
le r^e de la Nature , le Soleil ntnw dianne 
par les douces inftuMices de fa chaleur, & 
i^on par fon élévation feule. 

Si l'état florifîànt de fes provinces n'eft 

<ij PKRiftlU Roi d'rfpiçne, 

FiY 
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$8 Fiécti pour fervir de fuite 

pas pour le Prince fon plaîlîr 8c fa fâtisfac^ 
îion ; comme Prince , il ne méritera point 
notre envie. C'eft ce que nous apprend Hii- 
PON, qui , après avoir pendant onze aiuiée^ 
dominé fur une Nation riche . & remporté 
même des vidoires , dans la comparaifonde 
fon état privé avec Iç fafte de la royauté , 
n'hélîta point de donnée au premier la pré? 
férence, 

. ce H n'y a que des ignorans , dit-il , quï 
» puiflent fe laifler éblouir par l'éclat chi- 
» mérique de la puiflance. Les plailira des 
M fens font tous au peuple. Il peut à fon 
31 gré adîfter chaque fois au fpeâacle; je 
33 o'ofe y paroître que rarement & toujours 
s» entouré de mes gardes. Sans cefle étourdi 
M par les déclamations des flateurs , je n'aï 
s> pas lé plaifir d'entendre mon éloge d'une 
» bouche non fuô>eâe^ La magnificence de 
w la table eft pour nous un tourment ; l'ap- 
V petit ne nous excite plus ï les feftins nous 
» tournent en habitude. Enfin , mon cher 
¥• Simonide , dans les bras de la plus belle 
^1 femme, envàin cherchons -nous lesvrait 
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aux 'Po'éfiêi de M. Halîer: t$ 

»> tranfports de l'amour ; au fein des pkifirs 
» il selèvetoujouisundoute, iîc'èAànbul 
3> qu'on fe donne ou i notre grandeur. 
- » Le vulgaire admire fotiement la foule 
ii fatiguante de nos fuites, & ia pompe faftir 
jp dieufe de nos palais.- 
. - - M Nos armes peuvent retenir des ennemit 
■31 déclarés selles ne nous garantirent pas do 
■>j la trahifon fecrète. Un tyran n'a point 
9> d'amis. Ne voyons -nous pas . pour fâ 
ai maintenir fur le trône ufurpé , un père, un 
M £ls , l'un l'autre s'immoler ? ' 

' 3> La poflèffion d'une maifon, la propriété 
3^ d'une petite campagne peut contenter les 
» défu-s d'un particulier ; tandis que des vil- 
M les, des contrées,nf fuffifentpas aux vceijjx 
3> des grands. Il ne faut donc pas s'étonnei 
« de voir tant de bourgeois opulens , & fi 
3> rarement vai Prince à fon aife. Les be- 
?> foins multipliés du maître, le -mettent au 
M niveau avec fes fujats. Que ne faut-il pa» 
M_ à un Roi ? La paye de, fes armées $ç le 
»> : fafte qui lui parott indtfpenfable , épuitêat 
^ fes-tiéforsi.& tandis qu'un iîipple citoyen 
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jiô Pièces pour fervir âtjuîtt 

'» pént réfonnerlâ dépenlé, un SoinreraîA fl^ 

y> Cependant , câhat^s p^ le bdbiti , noift 
» nous pttttiettoas ^ dt^cher l'ot^ à tout 
» priïc,«i: depttl«rd«etett)ple?> 

» Nos crimes font toi^ouis préméditée 
H Le tyïan M diftit)g;ue parmi ■Çés ^jetï les 
ta pIusf>ra:v«b&le«plmv«tueux,qu«pofâ: 
» lei eppcimcr > ■& md^ Ift mépris quH 
'*> lêurvoue%n4«c{et,i!n''âèv&auXf^arges 
M qaâ CM «ttAs baffi» ^ «itt Oe^ié U 
>> voix de la liberté. Il *i'<)fiB mêfflc cMfiet 
M k ^tàA de f& peifonne à J6s prbprte fu- 
» jets ; â fe Vok bfHTé les ta.ièa&. de» éti^- 
b geFS&de8ba)^3r&»,L^^péïat«;e d'une li^ 
9^ che flHtifeii «ft un incfftf de craÎMe poût 
*> lui ; eu l'Abondaltce donne éb U confiaft^ 
•> ce,'&eKc}teà.latiébt!^tion^ 
- »DEPiAS't[ue)e€iHsRoi.,moft cmirlbn^ 
te gutt dahs les chagris». J'étob auparavant 
» d'im«oiAmetceaâi-,&câe^ Igai. L'^â^ 
» lité<fes convives faifoit le tharme d'une 
M table &ugale. Quels écoient les trànlï 
*> pon«deiiûfid8nre8&déiiosdiaats,eait& 
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■ âxixPd^^a âk M. Uaîler, Jf - 

*i £s que nous étions encore maîtres de 
M nous-mêmes ! MaîottnâBt j'ai à cramdra 
M k force perfide du rin , les efttbucKes d'un 
■» fonuoeil ànfinident, k foiâe &. la folitu» 
» de, râoignemsRt de Sits ^àes ic leia 
» apfxoche ; ettfkt qae n'^i^ pia xp^niis « 
m çiaindrer , 

'- » L c choyim idétènd lai-néme les droîtst 
M & liberté, fes bK»s; moi, jette fHK dé^ 
:m iendu que fsi des fat^llites vas Si: inerce^ 
*» aaitee. DeA^n ^tA^tte ils poner â« ms 
•> tête àwi^ametbi, à lUt £%[«:, «'il veut b 
%» payer. 

- » Lliomnie it ht brute > & le» différëotes 
3) çlaiTes des hommes , tu ne les diftiogues 
%> queparle défîrdekglt)ke{9:t(ipen<ès, 
-M que le pkîfâ: d'être fervi^ d'êat wfpeâi 
-M comtxie clic^, ifuffit pûar Ibalaiier le poids 
-M de ta courdâne , & pout notts rëodie rK 
Kl vaux des Dieux. M^« fooges , -qu^ucuit 
•» plftâvr, "que rertritië taitiit ^e ptiÀ nous 
ta t6BdiËr . ^tiid ç'eft la force qw k pro» 
u duit. 
■ >» ViiNïHîNT tu me confeaies de dépofet 
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52 Pièces pouf fervir de faite, 

» mon fceptre; cette retraite ferok trop dan* 

» gereufe pour moi. < 

» O /î je pouvoia rendre à Syraoïfe la li- 
» berté ! la rendre à moi-même ! Qu'un ty- 
» raa eft folble, de n ofer s'affranchir ! Quoi- 
V que lepentane , comment rendroit-il lea 
» biens , la liberté , les honneurs , la vie , à 
X» ceux qu'il en a cruellement dépouillés ? 
r> Les foucis & les dangers, qui environ- 
» Qoient fôn trône, ne le pourfuivroieot 
» qu'avec plus d'acharnement, quand it eu 
3r lèroit defcendu ; malheureux également , 
M foît qu'il l'occupe ou qu'il le perde , il ne 
» lui refte d'autre parti que de fe pen- 
» dre (a). » 

Ainsi parle m> Hi^wn, qu'au comble d« 
la puiflànce l'inquiétude & le foupçon reor 
dent digne de notre pitié.. Simonide l'inftruk 
4e ce qui feroît utile à foa peuple> & à lui* 
même : mais écoute-t-on des Poètes- î- 

L E rang qui p£ocure les avaritages ex- 
térieurs de la fortune, ne donne pas les quar 
Utés qui devroient les mériter. 
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^riûëfies de M. ÈaUe^: $\ 

' Ï^APPELLE grand homme & Tonie- 
nient de fon fiècle . celui qui ne fe laiflè 
pas éblouir par l'admiration , ni féduire par 
les dâtrs ; qui s'elHïne heureux d'étendre Tes 
connoiOànces , fans ambitionner d'étendre 
(on fçavoir ; qui fçalt également fe rencbe 
à une vérité démontrée , & refpeâer les 
doutes ; qui , pouffé par des fentimens géné- 
reux . accorde tout à tous ; qui ne veut pa- 
roître que tel qu'il eft en effet , & qui n'eft 
iènfible qu'aux applaudiflemens fondés fur la 
juftice Se avoués par la confcience. 

Qu'on me fafiè connoître cethomme;ina 
plus grande étude fera de le lûivre. Pour 
preuve de mon refpeâ je lui donnerai les 
noms les plus beaux ; des noms dont le fou- 
venir fut toujours (àcré pour moi : je l'appel- 
lerai Socrate, Brokes (a) , ou de Bar (5). 

( a ) Coocicoyen dcH. deHAautDo&N;(le lÔD vîvaat 
Confeïllcr de Hambnuig. Les Fot'ûss d« Bratet , conliKciic 
pour \a pUpaïc eo ubiclux de détail du metveillei di la 
Niture , Se font cHirDiej po jc k richeflc dei cgutam. 

ib) L'iuwut des Bjirrtt iacrfts. 



„,G<)oglu 



IV. CONTES*, 

JET LK FRAGMENT DIJNE HYMN5 

SUR DIEU, 

PAR M. WIELAND, 



I. 

lai Pêrîç gétnit }adis fous w Piintif qui 
furpaCoic en crmuté les tj^caos, donc t«s 
tiimes écQAtièreiu ^tielbis les bords (Je h 
Sidle^ C«nt peuplts divers fïewUoKïif à 
foa afpéi^ j U mçttoic fa gloire U phu cb^ 
à être ledoutable» Mais , tandis qu'il lêjua- 
doit la frayeur dans tous les iefprits , fa pro^ 
pre TÏen'étoit qu'un tiflu d'inquiétudes âc 
d'aUaimes. Si deux amis fe parloieut à l'é* 
çart , (a confclence ulcérée éptouvoit les 

{') Lt$ traduSions fidtiimit , li FtxccpiiiiB du fregmatt 
tuM ify7nnt,tci.Jaiu ànts ia Journal E^LUigcr it Parût 
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toix f Dresde M. Halltr: 'fi% 

tl^tatÎQiu les plus violentes. Chaque parole^ 
ç]m(|iiç eoixetîea aoâume refiiayoic de l'i- 
dée d'une conlpîiaàon , & le fang coiUoit 
fom dUlîper fe& cialotes. U uajba fouvent 
aioiî au fupplice des époux chéris, dans le 
tems où fort éloignés de fe croire au bord 
du précipice > Us ioiùlToient d'un repos déti- 
çleux fur le* feia de leurs tendres époufes. 
Aiafî Ht fiueur imnwU. deux; jeunes amis , 
^u'U répara pour letu faire fentir plus vive- 
ment les horreurs du trépas . qu'ils auroient > 
bravées > s'ils avoient eu la confolacion de 
mourir en s'embraflàat. Ses foupçons . tou- 
J9u» fuivis de U peine de ceux qui les fai- 
foieu naître , tom&oient fur fes favoris en- 
core plus que ifu fes autres fujecs. Béja fon 
épée étoit teinte du fang de trente Reines ; 
^ enfans n'étoiettt pas plus ^ l'abri de fa 
fage , qui en avait enlevé un pareil nombre 
aux efpérances des peuples. U crut cepen- 
àafft devoir coolerver au trdne deux fils qui 
lui reftoie^t, uniques rejeitons de la noni- 
breufe famille des Caliphes. 

Éliu étoit fea Médecinî^/imleplus&ga 
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f)6 Piéies pour fervtr de fuite ■ 
àes Sages que la Perfe eût jamais nourri* 
parmi ies enfans. Son nom , environné de 
l'éclat de l'immortalité , jette encore des 
rayons lumineux fur les âmes bien nées , qui 
fe plaifent à marcher comnie lui dans les rOu-i 
tesde la.fageflè. Il connoiflbît lecour^des 
aftres, la vertu des fimples. la conftruftion 
merveilleufe de notre corps , & toutes les 
xicheffes que la nature laborîeufe étale dans 
l'air, dans les cieux, dans les forêts, dans 
les vallons, & dans les profondeurs des mon- 
tagnes. Lagrandeur de fon génie n'étoit fur- 
paffée que par l'élévation de foh coeur; & 
le Roi lui-même , à qui tous les autres mor- 
tels étoient fufpefls , refpeâoit fa vertu 
éprouvée. Ce fut lui qu'il chargea- d'élèveÊ 
les fils loin des'écueils de l'innocence, loin 
du luxe & du (àfte dé la Cour ; afin que 
prenant du goût pour les fciences & le» 
beaux arts , & exempt d'une pemicieufe awA 
bition , ils fe rendiffent dignes de* la couron-f 
ne, fans entreprendre de l'anacher à leujt 
père. 

Le Sage conduifit les jeunes Princes dans 
fl 
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gax Pajîts de M, HàOte, pj 

*& dsivieuie. Là, renfermés dm ta fothude 
d'im bois tratMjuiile, 9c nourris dans le fein 
de la' fageâè & de la vertu , Us TÎrau s'é- 
couler inrenfibl^nem la tems d'une jeuodlc 
pl^e d'innocence 8c femie eh dooxplaUîrs. 
Ils éprouvoîent pour £iim tous lex&rod&icns 
<iue la nature iofpirê pour un pore , .& ils 
«'aimoient l'un l'autra^ tendreilKnCt qu'en 
parlant de deux odtun uni* par une- ten- 
drefleplus quefmtemelis.lcsI'eHiuisdi^ 
encore aujoivd'hui t ilsiaiment comme IbrO^ 
htm & AbdaUak. 

Le fageË/imaTCMéwtd âjc uoique; c'é* 
tdit une beauté cékâe. Elle étoif -tendre 
comme, l'amour , Hiune comme le priniems. 
TavifTent^ comrtïe l'kiRoceiice. Ifineilteai 
des cours étoit renfermé dans le plus beau 
fein. Son air êc (êà regards nobles annon- 
çoientdéjarefptiflsjïluk délicat, & iuiidoui 
langage éouloit de^ti bouche plûne de can» 
deur, comme uo-fuiffeaude miel qui fore 
d'etitre des rochers de marbre. Elle étdit du 
mên» ige que les Princes; «lle<^ avec 
feux , .& ils la châiffbient tous deiHC autant 
G 
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f^9 Tiiees pourfervir de fuite 

qu'ils aur'oteot pu chérir une fciur. Cep^ 
'dant ^MoUoA conçut pour elle des fentimâu 
«ocore plus tendres que ceux .^Ibrahim. Les 
diarmes modeftes de Balfore, '& la fenfibilité 
de fon c«ur, qui paroiiToit formé fur celui 
^u Prince , firent l'iœprelSon la plus forte 
fur Tame d'AbdalUA^ 11 en vint bientôt à ne 
pouvoir refter un feul- iii^ot féparé d'ellie^ 
Sans copnoîtr^rainoui, qui cependant les 
avoit créés l'un pour l'autre , ils éprouvoient 
dans les baifers qu'ils^.fe donnoient , des fen- 
timens plus vifs , que ne reffentent des frères 
& des fours qui s'embraCTent. C'étoit pour 
Bjil/Ôreque le ÏVincé exerçoit les échos de 
laforêt . & les fommet^des cèdres répétoienç 
avec complaifance le beau nom qui &ifoit 
le fujet de fes chaitfs. C'étoit de inéQie pour 
' 'AbdaUcA , que fur le bocd d'un ruifleau cou- 
xonné.de ïofîers Id b6U9''s'eii9prc{roit, avec 
«ne innocente joye^ de cueillir des fleur* 
nouvellemeot éclofeâ. Souvent, en entretaf^ 
fant. leurs tendres bwi Àl9g;oûtoient au^pîed 
d'un «rbro un repos délicieux : de mém* 
qu'«i teoM de l'âge, dlQK.i pige heureux do 
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Tenfance da monde, deux cœuis iiinocens 
repofoient l'un fur l'autre. Souvent, près 
d'une cafcade argentée , la Ljine les vit s'em- 
brallèr tendrement , & les entendit bénir leur 
delUn. 

Mais , cruel & cependant û doux amour t 
les joyes que tu donnes , ne font jamais pu- 
ns. Telle eft ta loi immuable : ce n'eft qu'a* 
près des douleurs, de longues douleurs, & 
des jouis anofés de larmes > que tu nous ac- 
cordes tes douceurs; 

La beauté de Balfore étoit tïop grahde 
pour refter ignorée. Portée fur les aîles de la 
renommée . la réputation de fes attraits rem- 
plit tout le pays , pénétra fufqu'aux oreilles 
du Koi , & ralluma dans fon axur les feux 
impurs qui l'avoient embrafé autrefois ; car 
il n'étoit pas alTez homme pour être fufcep- 
tible d'un tendre attachement. Enflammé 
d'une curioiité impétueufe , il vole vers la 
folitude qui renferme Balfore ; il la voit en 
fecret , & revient tranfporté de fes charmes^ 
Soudain EUm efb appelle à la cour. Freflen^ 
tant fon malheur , il fe ^te . en tremblant * 
Gij 
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4e fe rendra aux OTdns du Cilipfae. ÈGm ^ 
liû dit le tyran, u Bdéjittf éprouvée depuis 
loDg*tems mérite d'être récompenfée d'une 
manière éclaituite ; S: pour te prouver ma 
reconnoiffance , je vais déclarer ta iîlle maî- 
tx^t de mon Empire. 

La foudre vengeieflè uuroit moins ef&ayé 
ÈUm que ne reârayèrent ces paroles. Il'con* 
noiflbit le cobut de Balfore ; il fentit toute 
fon infortune , & fes yeux . que la frayent 
rendoit immobiles , retinrem à peine un tof' 
rent de larmes prêt à fe répandre. 

II. dietche à détournei le coup qu'il fent 
devoir accabler fa fille. Seigneur , dit>il au 
Sultan > je n'ai jamais porté fi haut mes ef- 
pcronces. Puifient las Diaix vous ôter l'idée 
de profaner par une fcmblable alliance l'il- 
luflie fang des Cal^hcs ! 

Mais rien oe put rompre le defièin du 
tyrtiu Une ardeur, ai^ în^étueufe qu'impu- 
re , bouillonne dans toutes fes veines ; elle 
éclate dans fes regards. Ainfi imûe un Léo- 
pard indnnpté ;-fa bouche eft delTéchée par 
le -feu qui le dévorf ; fes yeux lancent la 
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flamme ; tous fes membres fe gonflent , Se 
avec un regard farouche , il cherche en ru- 
gilTant uneLyonne échauffée des mêmes feux. 

Balfore eft contraûite de paroitre , Se fon 
père eft chargé lui-même de lui annoncer, 
devant le trône , le deflèin du Prince. Elle 
vient. On la conduit au Caliphe. Son regard 
ibfflbretrahit le trouble de fcm cour. Tantôt 
on voyoit fur fon vifage les treflaillemens 
de la crainte; tantôt on le voyait fe teûidre 
de l'innocente pudeur de la jeuncffe. Le Prin- 
ce la contemple avec furprife. Telle eft , fe . 
dit-il eo lui-^ême, la beauté divine des Nym- 
phes da Paradis ; c'eft ainfi que l'éclat de leuc 
jeunes fronts éblouit les yeux des mortel». 

La malfacurmfe Balfore n'eut pa* plucôe 
appris la fortune odieufe qu'on lui deûinoic , 
qu'elle ton^ fans connoiflàncâ aux pied$ 
du trône. A tout autre qu'au tyran fes char- 
mes n'auroieat en cemoment înfpîré que la 
plus tendre pitié. La fureur au contraire 
étincelle dans fes y«ixmenaçui3.£lnR fon- 
dant en larmes , cherche à l'appaifcf. Prince . 
lui dit-il , l'honneui ^ ma bouchfi vient de 
Giij 



'102 PirffW pôKT fefvîr Aèfliite 
lui annoncer eft trop éblouiflânt & trop faio; 
piné , pour que fon cœur , trop foible en- 
core, ait la force de kfupporter. Cependant, 
Seigneur , fî vous voulez m'accorder deux 
jours , je foumettrai fea déiîrs à vos volontés, 
£c rendue plus digue de vous , elle vi«idra 
fe livrer entre vos bras. 

Le Roi y confentit, & Balfort fot recon- 
duite dans lamai&Q de fon père. Les ten- 
dres foins d'ÉliiD ramenèrent la vie prefqu* 
. éteinte dans les membres de fâ fille. Mais 
malheureufe Balfore , ce n'eft qoe pour te 
faire fentir de nouveau les tounneas mor- 
tels que te caufe l'idée de la plus a&eufc des 
peines. Le remède qui te rend à la vie ne 
iait que fonifier ton tendre ccenr pour de 
plus grandes fouffrances. C\i.ei AbAdl^.s'é-' 
cria-t-elle d'une voix foible & entrecoupée ' 
par la douleur , ami généreux , qui me chéris 
iî tendrement , an prétend t'enlever un bien 
dû à tes modeftes foupirs , & jeferois a0èz 
infortunée pour vivre dans d'autres bras 
que dans les tiens. Dieux cruels ! c'en eft trop 
potu la tendre fini/ôre...... C'eft unfi qu'ell« 
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s'agite & qu'elle fe plaint. Une fièvre violenio 
vient bientôt la dévorer. Far tout où le 
bruit de fa maladie fe répand , on n'entepd 
que des lamentations , & le Roi lui^mépie 
tremble à cette nouvelle. Le danger où, fe 
trouve Balfore , fuggère à ÉUm un moyen 
de la fauver & de la cQnfçrver à Abidlifh. 
U raflure te courage de fa fiUe , & une potion 
merveilleufe l'ayant fait tomber dans un 
long & lâlutaire afibupilTement , détruit à la 
■ fois la fureur du mal ^ la crainte de la more. . 
Al ors Èlim , afteâant une fainte dou» . 
leiu* , fe hâte d'annoncer au Roi la mort de 
fa fille. Le Prince , dont le cœur n'avoit 
jamab éprouvé des fentimen^ humains , fut . 
pour la première fois fouché dç pitié ; il or- 
donna, qu'on lui rendît les mêmes honneurs 
qu'on rendoit aux Reines , & qu'on la tranf- 
portât dans la Mcàfan Ivoire,, Cet édifice- an- 
tique , confttuit avec une magnificwicQ , 
ef&ayu)te , étoit le tombeau des Caliphes , 
& des Princes & FiincelTes du Sang. C'étoic 
là , que. transférés pendante la nuit & fan« - 

pompe > l^s c^s do- la Famille. royaict 

eiv 
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itàieat embaumés par le premier médecin i 
te placés eafaite . felofi leurs rangs , fur de* 
tables de porphyre. La mon & une mût 
étemelle légnotenc fous Us voûtes élevées 
ic folttaires de ce bkimeut ûmnei^e. Cepetw 
^t la lueur bluicbe & a2utée de mtUe lam- 
pes éclairoic la noirceux rdplendiffimte des 
bonnes. Va ufage religieux vouloic qu'au* 
&m mortel , pas même le Roi , n'entrât dans 
ce temple. Le feul médecin du Cal^}lie ré- 
gnant jouiflbit de cette prérogative. Cent - 
nègres, munis d'armes redoutâmes, défen- 
doieat les entrées de cent portes d'airaii^ 
«cmfiées à legt garde: 

' Ce fut là qu'on tnmfpoirta Balfore. Ce- 
pendant AbdaÛ^di eut i peine été inftniit dq 
deOèin du Caliphe , que porté fur les ules de 
la douleur il arrive dans la capitale. La pre» 
miere nouvelle , qu'il y apprend , eft la piore 
de Baîfore. C'eft Éliat hii-m£me qui la lui 
annonce. Les plusiwntibles tableaux, qu'une 
imagioation animée puilTe pdndre avec les 
couleurs de la nuit & de l'eSToi , firolmt trop 
fotbles pour exprisi» ce qu^touva Abdal' 
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Mu Son CŒur fenfible fuccomba. Si 'û pen^ 
devenir la prqye àe la mort. ÉUm , raiTur^ 
fax l'efpérance de 1 evènemeni , toi donne . 
&ns rinftruire de l'heuretug efist qui doit fià» 
vre > la même potion par laquelle la âèvrô 
de Baifort s'ctott chaîne en un fonuneU 
long & falmaire. On croit Abdallah mon , 6t 
tout l'Empire pleure Tes efpérances éva- 
nouies; le Roi Ini-mêiDe eft touché de cette 
double pette. Ibrahim iaconfolable regrette 
dausXofi frère le plus fidèle des amis , & le 
palais des Calq)tie5 ne retentit que du bnlife 
confus des lamentations. Cependant le corps 
afibupi d'Abdalldh eft tnuifp«cé dans la 
Ma^oa Noirt. 

La vertu àa foporifîque ft diflîpant , Bât- 
fort reprend iès elprits la première , & qut>i> 
qu'inftruite de l'artifice de lôn père, elle eft 
&iiie d'étotmement , en fe voyant fedle fcHU 
des voûtes immenfet, qui n'mfpirent que U 
fitayeur. Elle fe lève enfin , & avec un ra« 
viflêaieiK m£lé d'efSroi, «il* découvre à câté 
d'elle fon amant , livré à un doux fommeil. 
L'unouiÊ^Kit iaTenfibtwietK dilparoîtte Is 
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crabte,cette tendre amante applique la beOfi 
bouche fur les lèvres £Abia\^h encore cou- 
vert de la pâleur de la mort. Dans l'eTpéraoce 
de les baifer bientôt refteuries , elle fe cou- 
che à côté de lui; elle le tient embraffé jof- 
^'au moment de Ton réveil. Bientôt elle fent 
fur fon fein palpiter le coeur de foa amant ^ 
dont la bouche , réchauffée par les baifers ar- 
deos de Balfore , commence à fc mouvoir. 
Alors faille d'un friflon de }oye> elle s'éloi- 
gne pour jouir , làns être apperçue , du plailîc 
<te ^ première furprife. Où fuis-je , dit Ah- 
dallah revenant à lui, où fuis-je ? Le fenti- 
roent revient-il dans mon ame. Quel eft ce 
tTemple ? Quelle eft cette profonde tran- 
quillité, & cette fombie lueur ? Que vois- 
jeî Un fonge trompeta' viendroît-il abufec 
non ame î N'apperçois-je pas Balfore à côté 
de moi ? Oui, oui, c'eft eUe. C'eû cette di- 
vine beauté. Je la reconnois à l'éclat de fes 
tendres yeux. Je fuis fans doute dans la de- 
meiue des âmes heureufes. Voici les grottes 
tranquilles du Paradis , & c'eft l'ombre de 
ma ch^e amaoee que j'y appwçois. C« £iK 
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*infî que (es premières paroles exprimèrent 
fon raviflement. Balfire n'étant plus maî- 
trelle de fes mouvemens , vole vers ibn 
amant, & pleurant de tendrefle , fe jette dans 
fes bras emprefles de la recevoir. Le plaifir 
qù'ik reflentirent en cet inftant , fut aiiffi vif 
que la douleur qu'ils avoient éprouvée , lorf- 
qu'ils s'étoïentvûs cruellement arrachés l'uh 
à l'autre.Quelle fut l'émotion de leurscoeurs, 
ÏQiÇqa'Abdallah appliqua fes lèvres ranimées 
fur la belle bouche de Malfore , & qu'elle fe 
lailïà tomber dans un doux évanouilfement 
fur le fein de fon Prince ! Joyes céleftes, joyes 
inexprimables , vous n'êtes fenties que par 
l'innocence qu'anime un tendre amour l Mais 
nulle bouche mortelle oe peut vous chanter ; 
ceux inémes , fur le cceur defquels vous vous 
êtes le plus épanchées , ne fçauroient vous 
peindre. Balfore raconte à fon amant , com- 
meot elle a été tranfportée dans ce lieu ; le 
deflein du Roi , fa feinte mort , & le flrata- 
tagème de fon tendre père. Ce récit eft in- 
terrompu par mille baifers, &ce tendre cou- 
pïe n'eft que plai£c & que volupté. Ils ne 
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Congent pas feulement au moyen de foitîc 
de la trifte demeure où ils font renfennés : 
plongé dans les btas de Balfore , Abdtdlak 
m>uve la pâle lueur qui les éclaire piéféi^le 
i la lumière du jour. 

Cependant Èlim veilloit à la délivrAnce 
des deux amans , & ima^oit un nouvel ar- 
tifice pour les faire forûr fàos être décou-. 
verts. Les jours où la lune Te montre dans 
tout fon éclat appiochoient, & depuis les 
, mas les plus reculés , on croyoit dans la 
Perfe , que la première nuit de la pleine 
Lune qui fuccède au décès des Princes & des 
Princefies , ces Illnftres motu ibitoient i 
minuit de laMaifonNoire pa;^ u^ des portes 
du Levant. & qu'environnés de l'éclat d'une 
gloire étemelle , ils preaoieot de4à le che- 
min des demeures bienheureuies. C'eft pour- 
quoi on doonoîti cette porte lesomde la 
Porte du Baraiis. Cette croyance fuperfti- 
tieufe délivra nos amans de leur prilôn. 

Le fage Èlim, chargé d'en^MUmer le coip» 
du Prince & de fa propM fille , eotxoit diuis 
le Maufblée iàns être fufpeâ > & en fom»! 
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lîbremeat. La veille du jour , qui piécédoic 
la pleine Lune , U prépara tout ce qui étoit 
nécefTaire au déguifement du Prince & de fà 
fille. Il les couvrit de fîmares d'une blan- 
cheur éblouiflante. Sur ces vétemens il fit 
defcendie en flottant des manteaux bleu- 
céleftes de foie de Fezfe. Il y attacha de lon- 
gues queues brodées d'argent, qui ', en cou- 
lant fur la terre , reptéfentoient une lumière 
vive & étincelame. Les cheveux d'Abdallah 
étoient entrelacés d'une couronne de myr- 
tltes , & des rofes fraîchement cueillies cei- 
gnirent le front de Balfore. Leurs vêtemens 
parfumés & agités par l'air embaument au 
loin toute la contrée. 

Entim arrive la nuit défirée. La Lune 
propice aux VŒUX des amans monte dans foft ^ 
ehai argenté avec tout fon éclat. Èlim ouvre 
la Porte du Paradis : AbdaUah & Baifire en 
fortent. Leurs fuperbes vêtemens éclairés 
par les rayons de la Lune , dardent de toutes 
parts une éclatante lumière , & les parfums 
délicieux quils répandent dans l'atmofphè- 
re , perfuadeot facilement aux gardes &a^- 
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pfs d'étonnemenc, qu'ils vayent les ombres 
du Prince & de Balfore. Ils fe jettent ea trem- 
blant Je vifage contre terre , & laiflent us 
libre paûàge aux immortels , qui fe dérobent 
foudain à leurs regards. ÈUm , forti par une 
autre porte , s'offi'it bientôt à la vue des 
amans , & couvert du voile de la nuit & da 
l'ombre des bois , il les conduiHt dans un 
vallon de la montagne de Kakan , où la Santé 
a fixé fa demeure fur des collines couvertes 
de plantes falutaires , & environnées de l'aii 
le plus pur. Le Sage ayant autrefois fur cette 
montagne tiré le Caliphe des bras de la 
mort , ce Prince lui avoit fait préfent d« 
toute la contrée. , 

Le jour étoit à peine foni de tes portes 
- dorées pour éclairée le monde , que les gar> 
des s'empreflferent de porter à la Cour I4 
nouvelle de l'apparitioa } mais les Courtifans 
n'y ajoutèrent point de foi , fe perfuadant 
que ce récit étoit du nombre de ceux dont 
on flatte les Princes pour en être récompenfé, 
ÉUm au comble de fes vceux , eft arrivé 
avec fes enfans dans la retraite qu'illeur a 
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choilîe. Amour, ce fut-là, que dans le ièin 
du repos , tu répandis avec abondance tes 
tréfbrs fur les amans les plus dignes d'«tre 
heureux. Abdallah , que ton bonheur appro 
choit de celui des Dieux ! Tous les biens 
que la iîmple nature peut ofnrir > te furent 
donnés. Balfore fleurit pour toi , comme un 
oranger odoriférant qu'entoure l'émail d'un 
parterre. Son cœur que tu poffédes fans trou- 
ble , t'oâre tous les charmes de l'aimable in- 
nocence , jointe à tout l'éclat de la jeanellà 
& de la beauté. Amans fortunés , les jours 
(èreins de votre vie celfembloient à ces pre- 
miers printems du monde , qui virent la îé* 
licite des bergers del'heureufe Arcadie. Sou- 
vent , alCs fous un berceau émaiUé de fleurs, 
vous eûtes pour témoins de vos embrafle- 
jnens & de tout ce qu'éprouvoient vos ten- 
dres cccurs , la vertu qui , en vous reconnoif- 
fant pour fes enfans , fe plut à vous entendre 
chanter le bonheur de la fagelfe & de l'amour. 
- Pendant que les beaux jours dAbddlak 
& de Balfore s'écouloient avec la douceur du 
zéphiie.loifqu'effayantfes premièies ^es; 
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il paflê fur la pointe des plantes > pour aller 
carefler le fein d'une belle anémone qu'il ap« 
pAÇoit de loin,lQ tyran mourut. Ibrtikim , foii 
fageBIs, tes délices des, peuples, lui fucc^ 
de ; & ramenant la félicité de l'âge d'or dans 
Ton Em^ve, il eflîiya les larmes de (es fujetSt 
Un jour le nouveau Caliphe , étant à la 
chaSe , porta fes pas incertains dans la cou-, 
trée inconnue de Kakan. Déjà le foleil, 
achevant fa carrière , teignoit d'un rouge 
tn-illant les cimes des montagnes. Le Prince 
faivoit le cours d'un ruiflèau qui , le menant 
par des vallons frais & fleuris , le conduifit 
en6n vers des cabanes , où fembloic iregnet 
la fécurité. Il s'empreflè d'en affprochen 
Mais quel fut fou étonnemenc ! lorTque , foui 
un amandier, il vit Bedfore , avec une mo- 
defle liberté , fe repofer dans les bras d^Ab* 
^iak. A peine ofe-t-îl en croire fes yeux , 
trop lents à le convaincre de la réalité d'une 
vue It agréable. Enfin !a voix & tés traits de 
fon frère ne lui permettent plus de douter 
que ce ne foit lui" : il fe jette en diancelant 
■ dans les bras £ Abdallah. Je vous revois 
donc. 
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liôtiC ,' dit-il > VOUS' que j'ai pleuré fï lotlg- 
tems! Tendres compagnons de ma jeuneflè.' 
le Oiel m'accorde k plus grande joye , en me 
ftilànt retrouvt^ Abdaliak dans les bras do 
Salfore, Quel ddtin , quelle faveur des Dieux 
vous a ïamentfs dans c& monde ? Alors les 
sroans lui dirent ce qu'ËIim lui avoJt caché, 
pour M ménager le plaifir de la furprife. Le 
fouvenir de leurs chagrins ne fervit qu'à leu^ 
^le fenrir |^us vivement le plaifir de fe 
voir réuni*. 

Ibrahim , oubliant -fads peiné la pom{)6 
de la Cour, avoit déjà joui pendant deux 
jours de k tendrefle de fon frère & de fiai- 
fore , lorfqu'il offrit à Abdallah de partager 
avec lui fa puiiTance ; mais ce fut en vain. La 
grandeur fuprèiAe n'oJïrit rien à Abdallah 
qui pût le tettter ; & la tendre Baîfore ne 
trouva point le tronis comparable à la mé- 
diocrité qui - la lai0bît jouir entièrement de 
fon époux. Du haut de la cime du fertile 
Kakan , ils montrèrent au Caliphe le bonheur 
des vallons qui reofermoient tous leun 
Ibuhaitc. 

H 
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[ A npo^Ç miyée , ajomèpeçtrUs v ^cwtc« 
ces çwpa£9i^s n'étpj^if qu'w bew d^fen.. 
Yoy^ I^ QiQemens que Doa lirayuix y ont'. 
i^pa^dup., Voyez ces champs , culûvéa pu' 
nps.Ç^ii^,, noMs prodiguée leur fertilité , les. 
pcùcies: Ce couvrir -vobq^eu^roF d'uBA 
hçi^ mpUe £f ri^iue , cesçoUioes y <svJbn> 
géœ p^ des cédses qù,& perdent dans, les^ 
a^s. , ^ çQuropoet d( raiig^ (uperbes de 
î^iM^ c^yiprs^ EçoiH^ çcs çpa de joye de 
nos troupeaux innombrables , qtii font l%^' 
tentif; (Je, nuJte mani^r^. Içs «d^os de aos 
t^ontagneSr Y 9yez nos bergères qui , pleines 
d'innocgnoe,. s'échappent des mains des bw 
gi»s > fiç vpn^ faire iMÎf^e leurs moivon$ fur- 
ies bpi^s 4e c^s.nû{Çï!fux. Ah [que l'IimreuiÀ: 
iWUi? i d'^^ dans, ià libnté t^oquile 8t 
ÎBpoof)^ ! Cette çanjpagae, cefî^edu i:e- 
pp5> çœ grottes oii fe timt la Jâgeflè , & ces 
cernes b^téea pa^ l'ampur , pourrions.*. 
npps les diangi^çoniice le &af^ d'une Cour 
tumuJfjMigu^, i. Quelle, ferpin notce fpHe., fi' 
np^salUfjipf {àci^.fîwi 1* Q^anquilitié d'ime vie 
douce, à l'efclavage , à la flatterie . Sc-à.!*. 
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fiHSf» ! . . . . C'«ft aiafi que icntàat tout h 
frix de leur SîUâité . ûs parloiencau fage 
Caliphe , qui tetMpïi d'iuie envie fecrecte , 
a'iutaicha de lem^ biSs pour retouiaer dans 
fa prifon àatéS.^ Mais à duque letour du 
iBois de Mû , qui > à foo gré . mvenoït tou- 
jours trop tard . il s'eaifureCott d'aller rerivic 
dans les lieux habita pac fes veitueuxamù; 
Ceux<i jouiient |l(Hig-tâiiu du botdieur de 
6'aimei , Se virent , à&ta une fonnlle nom- 
tnreuJè , fleurit autour d'eux les images de 
feui5 vertus. Sneote aujourd'hui, loriqu'on 
veut fouhaitcr à deux amans le fore la plut 
fortune . on dit dans les contr<!es de Kakui t 
Si>yei auffi heureiur qui hfurtiu Abddlah Si 
Bidfort. 

II. 
Z s M I n ST G e i Jf I ir D y,- 

XX El N E des êtres feniibles ! Dëefle de 
l'amour ! ô Vénus , que fommes - nous fans 
ïes plaifirs que tu fais naître fous nos pas î 
^ même que lei vents animeot t'univen 
Hii 
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que nous- habitons , ainfî nous aniifient nof 
défirs divers , reflbrts de toutes nos aâions. 
Q u ï de foupits dooloupeux pouffent les 
coeurs que tu parois oubUo' .ijijfqu'au mo- 
ment où tu répands en et& tes délices ! L'au* 
teuT de nos âmes , en concevant l'idée de leur 
cxiftence , y plaça ces doux pêachans , dont 
Ja voix fe ^ toujours entendre. Avec quel 
eoipr^emeni ne t'appelle point fans celle 
cette voix , femblable au foible & tendre fon 
de ces foupirs.qui font palpiter, de défirs 
inconnus , le fein d'une amante que tu ne 
daignes pas encore éclairer ! Toi feule « 
Déeflè , & la riante innocence . ta compagne , 
nous faites connoîtré les douceurs céleftes. - 
O mortels fenfîbles , béniflèz votre fort ; 
rendez grâces à l'amour > rendez grâces à 
l'ami de votre être, pat des tranfports enflam- 
més qui feuls peuvent vous faire eftimer la 
vie. Tandis que le mifaritrope , le fou & le 
vicieux ne vivent point , vous conno^iTez le 
bonheur. Sans les doux baifers de Dotis, les 
jours du.tendre Damon feroient tilTus des fils 
Içs plus fombres. Doris fe &ieroit comme 
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bne bellefleur épanouie dans un défert. In- 
connus l'un à l'autre , ils employeroient les 
plus charmantes foirées du prïntems à mêler 
leurs plaintes langùîflàntes à celles de la ten- 
tfre Fhilomèle. Humains , redoublez vôtre 
fenfîbilité. Je vais vous raconter le fort de 
■Z^nin & de Xjulhindy , autrefois chanté paz 
un Poëte Arabe. FuilTe leur hiftoire.vous 
convaincre que l'amour feul eft capable de 
rendre heureux. 

ï>AHs les tems les plus recuMs du mon- 
'de. les Génies qui habitoient nbtm globe 
^toient foumts à Pirnax , Efprit bienfeifant , 
£c favori de l'être fuprème. Les airs , le& mon- 
tagnes , les bois ; les rivières , ta mer & les 
-abimes foutérfeins obéiflbienc à fon empire. 
Xes Nymphes, lesSylphes & les Gnomes, 
reconnoiflbient fes lolx. Un penchant étemel 
-à l'amûur le rentkiit l'ami du genre humain ; 
& de toutes fes occupations, celle de- faire 
^du bien aux hommes lui étoit la plus chère. 
-Leurs enfànsvoycùent à peine la lumière, 
qu'il les mettoit fous la proteâion inviiîble 
.dô Génies tutélûces. Il pienoit lui-même un 
Huj 
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foin particulisr de ceux dcmt la lAyfionoBMi 
aanonçoti une bslle aine.Cécoithû encoz» 
wpâ, dès Isur plus teQdreeD&nce.feplaîToic 
à fermer les Poëtas <^ devment un iour 
chantée U fublïme vertu. U veiUoit fur ]• 
Mndrecesurdss filles, âc^ovoit, au bord 
4u, précipice, l'innocence de l'aidente jet^ 
neTe. 

Mais de tous cerne quH wnoit » oh bem 
Couple était l'objet de (es complaîEuices le* 
plua actemtvcs. Il raimoit conune il auroit 
aimé fes eiffans. Âuffi dwu tout l'univo» n'é- 
itaM>U point èa jeunes mortd» fioa dignes <k 
4a tcndreifii du Génie. Zttmn Se C«lèHt4[y , 
ibrtittoua deux du fiag des Ro^, étwenc 
yefpérance de deux poopilos qui couvrotenc 
Je» ca)n|ui2;iies de U florii&me Arabie. Un 
ëeâin immuable, doatlei décrâtn écrits iiw 
des «Aies d'or , avoiç«t é«é ilév«^ à Br- 
lu^iiioètparlafoRunedeux cours » que la 
nature avoitdcjaftciQttaiBcntunisparUpluft 
puiflàntÈ (ymfaà't' L» ^vori-dt t'êtxe Ai- 
preme iéfolut d'en taire uo modèle pour k 
poftéiâié . Se de leur pmfi»ec un« félicita-. 
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qui . coùune leurs diannes & l«uii vertus^ 
furpa&lt celle des autres humains; 

Il yetffl dau te ottiù de Ze'mÀi les nd^ 
dâîrs , le covrage 1 la readreâjk , & tmit cé 
qui forme les héro»t non ceux qui font foi' 
fléaux des peuf^ , mais ceux qui , par leur 
amour pour l'humanité , méikent d'être les 
Dieux de la^rre. Gtdkniy octupoit encore 
plus' que Zémia. les foins de Fimai, Il réftâni 
dit fur fon corps tous les charmes do pi:ini 
tems. L'aouxir briUoit dès l'en^ce dans Tes 
tendres yeux , & les iris volt^dld.'ic contnîd 
tes Zéphirs légers auteur de fes Kvres'qulis 
baiftHent &n$ ceûe avec un nouveatt {tlaifir; 

Ohn£s ùt^ des .dons du Génie , l'un & 
t'ftutrâ avançoient^tl ig^, fans fe conhtrïtrej 
te Fun' 2( l'autre étoient éleTés de ta ntèoid 
maiûère. Le Génie avoù apparu luWnéme ^ 
leurs iKUQos i il leur avoit dôtiné te plan d'uiitf 
éducation confonne au biu: qb'il fe propo^ 
ibit , ft fes ortfavs finrent invtoïablettient ea^ 
cutés. 

L'amour dévoie rendre te boHhnir de 
Ztmn It de Gifiton'y doffî pariait que celui 
Hiv 
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dont les âmes verQieufe&iouUIènt dans VÈi 
lifée. L'un dévoie être, enfin néceflaire au 
bonheur de l'autre. Void les moyens que 
Vimai jugea les plus propires à faire réulSc 
ce projet. Dès 1 âge le plus tendre il fépva 
le Princç de tout commerce avec le fexe î 
à peine eut-il quitté le fein de {à meie,, qu'il 
fut enlevé aux embrailèmens des femmes 8c 
de fa mère même. Une fcnrêt , éloignée du 
commerce des humains , devint iâ retraite. 
On lui choiHt les inftitiiteurs les plus renom- 
més pour-les lumières & pour les fentùneos. 
Qn fit couler dvis. fon efprit , nourri dœ 
plus utiles connoiûàoceSr une ûigelTe lumit 
neufe & dégagée de l'embarras des vaines 
fubtilités. Ce Bit-là que tu lui enfeignas, ado- 
Table Vertu , comment vivent les honunes 
<^ignes de vivre étemelleiaent. Ce fut-là qu'il 
Kçut les leçQns de la prudence , non de 
celle qui règne aujourd'hui , iç qui excita 
l'indignation des belles âmes , mais de 
celle qui enfeigne l'art ineftimable de faiiro 
le bonheur des peintes. On lui apprit de 
bonne heurç à. conqoître te mérite des Arts 
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6: la d^nité des grand» taleiw. Deux Sage» 
dont les chants oobles attiroîent fouventles 
Dieux de la forêt , avoient particulièrement 
' gagné fa confiance. Il les aimoit & les écou- 
toit avec plaiiîc , lorfque dans des repas en- 
joués & an milieu des coupes couronnées de 
-fleurs, ils célébroient les aâions généreufes 
-des héros. 

SoK^fpritfut aiofi formé. Les exercices 
endurcirent fon corps au travail , & il lail& 
-bientôt derrière lui dans cette carrière, ceux 
xpii s'y faifoient le plus diftinguer. 
:. On decouvroit dans le moindre de fes re- 
gards un efprit élevé , & fes manières annon- 
çoient un héros. Seize ans s'étoîent écou- 
lés , & U ignoroit encore qu'il étoit un fexe 
Me pour céunir tous les charmes > & pour 
occuper tous nos dé&s. 

Les défenfes de Eima{ avoient impofé 11- 
lence à tout ce qui l'environnoit, & ni la 
Toix de Tes amis , ni la lyre qui aime à chan- 
ger ramour.neravoientinftruit de la félicité 
ides amans. Son cceui avoir jufqualojs été 
Ûtisfait desfQibraûemens du noble Sittan* 
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C'étoit 4e COI» les jeuo» gêna àeiaaè^ 
celui qui lui reâèiBUoit le phu pilla figute 
fit par IrcBi»^^. Il l'avait ptéfété à eoiules 
aattes pour en faut fou aoû* 

Fei4dakt que ZémtHi fans cDODokie h 
filua belle moitié de runiveiSigrandiâbicfâ* 
Ikunanent <laiis k f^ de la âigeflèi Gui- 
bmdjf étoit fonnée pour lui par Finutj bà- 
fDÊrae. Les ot'dtcs du Génie aToieifC écarté 
loin dTelle tous les hommes. Renfennée dans 
BD pakis ictiré, elle paûà (et premières an- 
nées dans i'iiuioceace,panni des compagnes 
aai£ jeras (^l'elle, & belles comme les fleurs 
donc k pan. la, natore renaifEinte. Huit an« 
c'étoiem à pane pa&irs dans le& bias de ù 
neie, lotfipie le Génie enleva fecrctcement 
GitttiW/ , utk joiir qu'elle jaiKÔt dans un la- 
byrinthe de verdure avec fe chère Syrmat 
td émit le nom de te plus belte^ Ses amies. 
Après avoit calmé fec ciai|Bt«9 pu ka canfoi- 
latiàns kff pit» tendres., it ^snCMBa d'o) 
nuagâ argenté, & lattakfpatta'daiwDnetflc^ 
dérobée à la vue des nocfaen par des nuées 
ctetoelles. Douze lymphes, xfoles ék 1» 
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beatité de l'Attrore, reçurent GuVùndy fur le 
liv{^ fortuné. £llf s la conduiârent par de 
longues allées de myrthes dans le btUlanc 
{>aJ4isde marbre i où Firna^ avoit coûturae 
de f^ recirer , It^-fque la méchanceté des iiu- 
nains i'avok lafle d'aimer des ingrats. 

Semblable au mois de Mai couronné de 
xofoSi & le plus beau de tous fe^ frères ,GitI- 
■hindy s'épanouit & furpaflà , fans le fçavoir , 
les Nymphes fes compagnes. Son jeune çceuc 
n'étoit eacore ogit^ d'ioicun défit , & la vertu 
-Teul* avoit àsxtk de l'émouvoir. Le Génie, 
.qui , comme une autre i£xave , veîlloit con- 
tinuellement fut elle , n'oublia rien pour dtt- 
pofer ùm ame à «ecevoir l'amour qui devoir 
i'ânimei un jour. Souvent » à la hiaûère tran- 
,quille de la Lune ; il Uconduifoic.accaïa- 
pagoée de &yrma , àsms, de paiTiblw vaUoos. 
Xà > il mêlcùt qu fon de fa guitarre d'or des 
chams fublHoes fttr U Deifiàace do l'ame, fur 
.les beautés de l'hiHntufe nature, fur fon ïn- 
.^oamçe , & ûtr !or douceurs d'me lâinte 
amitié. L'harmonie puiflànte de fes acçeps 
ré|tepdcïit dftos^let «RUS («i^ihld de h Vzm- 
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cefie une facisfaâion qui avoit quelque choie 
de cflefte. Un fenriment délicieux ébranlant 
quelquefois fon ame , de paifibles lannes s*é- 
chappoient de fes yeux , & couloient comme 
(les perles fui fon teint de rofes. Alors elle 
ferroit tendrement Syrma dans fes bras. & 
fentoit redoublet fa joie dans ceux de fon 
amie. Les foiiges mêmes ne lui laillbient 
point foupçonnec qu'il fût des plaifîrs plus 
vifs. 

L'AMiTié tenoit donc dans fonconir là 
place de l'amour , & tous fes Vceux , toute 
fon affeftion . n'étoient que pour Syrma, C'é- 
toit à elle feule que Guihinày déliroit de 
plaire. Elle dierchoit ave« timidité dans left 
regards de fon amie , fi le contentement ré- 
gnoit dans fon ame; & le moindre nuage, 
■qui troubloit la férénité du front de Syrma , 
fàifoit trembler la Princafli. Partagés au con- 
traire avec'lk tendre aiAîe , fes plaifirs lui 
devenoient plus agréables, à peu près com- 
me Fon voitraâivîté delalumièreau^en- 
tée parla réfradion. ■ . 

' Cependant approdioie leteœs'dekQpcK 
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d« fon âge. Les défîrs qu amèae cette fâifon 
de? nos jours , foibles dans leur naiflànce , s'é- 
tendent & fe multiplient avec rapidité, & 
ce [teins reflêmble à un cUir nûiTeau , qui , 
à peine foitt d'un roc de maibre,. coule à 
traveiis des champs fleuris , piend'.(taut[es 
ruiflèftux dans fa courfe , fe gonfle, & fe l^te 
de devenir un fleuve fupeibe. 

Les déûis-âs GuUàndy croifTent avec fon 
fein , 6c lorfqu elle s'abandonne à eUe-màne, 
elle éprouve un vuide , que les baifers de fon 
amie ne peuvent remplir. Plongée dans une 
agréable mélancolie , elle ene dans les om- 
bres de la forêt ; des foupirs fecrtts lui échap- 
pent inopinément, '& le fentiinent .qui les 
çxcite fe peint, bientôt dans fes difcours. 
Quels mouvemens inconnus ,:.ê'écrie-trelle! 
ÇuUiindy, que fens-tu ? D'où viennent ces 
{bupirs ? que %nifie ce friJibn , qui femble 
te 4ite quelque diofe î Quels font les vceux 
fecrets qui t'enlèvent î Quels font les défirs 
que je -forme, & que je ne puis latisfaire, 
lorfque je m'abandonne tendrement aux bras 
de ma chère Syrma î En vain je m'attache 
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à déocHiVTÎr dans fes r|g2rds, fi elle m'aime i 
îe n'y trouve point celeuquei'yclierc|ie,î« 
feos mâmi^ue je os pouirtai jamais l'y tcoa* 
va*' Ses yeux tranquilles ne S'amonm ptnn^ 
ils ne .me |»ilent point ajflcE, & U fembls 
qu'il ïfaabqae quelque diofe à (es boifem 
Foiiii|iiiM.moB tendre cceut f< remplit-il au 
contraire de plailûr. lorfque Firnai toucbt 
lagoittare ^ Pourquoi s'y élère^-ildes fenti- 
mens quirnsfurptennent f Jemepeids alOM 
dans 4e douces rêveries , fans que mes pen-> 
£ées t qiù & fîiecèdsnt , t^anâtetie à c^ucun ob- 
jet qui puifls OM fatis&ù«. Quelles font en&i 
ces émotions que je fois , lorique me pttH 
menant dans le calme de la nuit, les chanti 
du i^iflignol' viennent &a|:^er mon o«^tl«î 
Il fe plaint) je, partage Te» pemes, fans tt<Xf 
(çavbitce qu'elles font; mon fang échauâ« fe 
{»'^ipite dan» mes vaines : je derrois , oe ms 
femble , foraier auffî des plaintes ; mais j'i- 
gnore dé qiû ou de. quoi je doisme plaindrai 
. VoitA cottune s'^xpiimoit Gitttifi^iiyi at 
•lie étoit donnée de s'entendre «xptimet 
ùnfî. Elle stétoit approchée d'une fontaine f 
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lercryllal polt dea eauK lui piéfcma ftmi ima* 
gs » GuHiiody Hutfnb la contemple avide-. ' 

■Kini & avec admiiatîoA. Quel eft cet êtra 
dtannant , dit-elle > Que vois-je i S^roùhcs 
une Nymphe iAh i que les oades'qui k bai* 
gnent Tgat heureufes I Mais commet* ! Cev 
èac des ondes fe tourne vers moi î il recule 
qaand je rsculc i. il afipiodie <)uaiul j'en ap» 
^ocbe , & lès tcaits Te conlbiuient , quand je 
Bue diipofçàl.'embtairesiinBiSjlîcettêfigurs 
tftoit mon imaige ? ^ vois-je pas ixs Aeutv 
de ces bords fe répétée ainll, 3c ces jafminx 
fe peindre dans, les eaux î c'^^^ns doute 
json pocttait qut je vois. Les xgcémeasSt 
tes diannes que fy découvre , lègneat fans 
4(mce {m moayilagB, & )e vois bien que 
iS^mu ne m'a point flattée. 
: Mais* quoi fert a>ute cette beaiuté i Pour- 
quoi ce& joues fbnt-èlles colbréei? Que die 
le IburiK de cette bouche? Tout cela- ip'^ 
û donné inurilesieat i Ceae ro& m'invite à^ 
la faire édoi»fur mcm' fein., âc t'otffce à me 
fiisfunieF. Mais toi. Gidhindy, pour qui 'la 
nttuettpanM-elle? Pou:quicedoanfr-t>eUe 
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tont d'attraits ? N'y a-t-il point qaelqù'étie! 
€téé pour fentic & pour pairtager Içs mouve* 
ineDs:qHi m'agitentt'If ell' viaique'Sjmm 
m'aime . que je lui fuis plus chère que fes au4 
très compagnes ; mais {& tendrefle ne me faic 
point jouir, du plailir: d'être aûnée , autant 
que je voudrois l'étre.'Abf Jrno^ 1 s'il eft un 
cccur fait' pour moi , que n'euteod^il mes fou- 
haits î Mais peut-être- fout-iJs vains & fans 
objet. Qà-^ cet être, dont 7e- «'ai qu'une 
idée cenfufe , & dont la préfeuce me devient 
cependant lîo^ellàire i 

AhI fij^Iè.tiouve jamais,&.qu'ilm'aime; 
fitranfporté d!une ardeu^ égale à U mienùCi 
il volait dans mes bras , je m'abandonnerois 
aux liens , & je fens^ qu'un rayon célefte péné* 
treroit mon ame. Si ce cher objet n'4toît 
créé que pour moi, fi dans .chacun de ies 
regards , je vo^ois briHer ce feu , ces déiîrs 
<|ue j"çprouve ; réveillée par l'aurore , j'irois ; 
AU bord - d'une claire fontaine , cueillir les 
plusi>eUes fleurs , pour en orner les chev.eux 
.de cet être aimable. Couchée avec lui fou» 
l'ombre d'un myrthe , la céte appuyée fur fon 
fein, 
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fein, je chanterois tendrement notrfe amour. 
Ah \ Xfoe nos tranfports nous rendroient la 
vie délicieufé ! Ah ! combien ! : .. Mats, 
défirïinfenfés ! Après quoi foupires-tu, Gui- 
hindy ? Que te manque-t-il dans ce féjour de 
paix ? N'és-tu pas aflèz heureufe fous les 
aîles du puiffant Firita^ î Mais d'où vient 
que la férénité &ia joyc de mon enfance dif- 
paroiflent î D'où vient que le ppntems j 
éont la pre'fence riante m'iafpiroit autrefoi» 
nne û douce joye -, ne fait à préfent qu'ex- 
citer & augmenter en moi des d^lîrs dont )« 
ne puis définir la nature ? 

C F, s T ainfi que -, livrée à Une téridre- in-' 
quiétude , Gulkindy S'ehtretenoit avec elle- 
même. Le Roi dès-Génies caché à fa vue 
par un nuage^ l'entendit , $i triompha de voif 
s'allumét dans fôn fêin une ardeur dont 
l'excès alloit faire fa félicité. 
- Cependant le cceurde Zéttin étoït 
troublé par deb mouvemens femblàbles , 
mais plus impétueux. Son front , auparavant 
fî ferein , re0embloit à un jour d'été i qui , 
Apric une b^« putinée > fe couvre de voiles 
I 
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t^ébreux. Zémin n'étoit plus l'image vi- 
vante des iis&d»raUégre{re. Ilcherchottla 
foUtude , fuyoit fon ami > & s'enfoaçoit dans 
des bor^uecs impâoéuables à la lumière. La 
verdure nouvelle & les charmes des cam- 
pagnes ta^tmies ne faifoient qu'augmenter 
ioD diag^io. .11 auioit voulu que toute la na- 
ture fût trille t & qufi • pom fatisfaire fou 
ame , ellç oe.fe revêtit que de fombres cou- 
hsias. Déjà , pendant toute une année , iX 
s'^eoix livré à ks rêveries. Il almoit Siaim i 
wau fon cœur déSroit. quelque chofe , quQ 
totue la tendrefle de £on ami ne pouvoit lui 
faÀtonrâcotKrer. Souvent il cherche à appro- 
ScgMUt comment fe font fermés dans fon 
ame les .mouvement qui lui ont ravi fon re- 
pos. U fuit le nouveau penchanz qui l'agite ï 
U cherche à percer les leplis de f(Hi cœur i 
mais c'eft un ûhyrinthe , où il s'égaie. 

Un jour fe promenant au, ieverde l'au- 
i;ore , la tranquilité du matin , & les ombres 
qui ne laifToient encore qu'entrevoir les 
objets , augmentèrent fâ mélancolie ; il ena 
Ifiog-tenu d'un paa iaceitam . & ki0s enâa 
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ifchapper ces paroles i Non -, ce n'efl pas efi 
vain qao j'éprouve des défirs î fans doute il| 
m'aqptfflcent un Ixnjheui plus grand qi^ ce- 
lui d(ïot;'ai joui jufqu a préfent. Avec quell* 
îirdeiu: fouhaité-je fouvent d'être ùmé ds 
Sittim encore plie qu'il ne nj'wne ! Je m'em- 
t)refl"e dans ces nK>nierts de l'embraflêr , peur 
épancher étm fon fein mHle mouvemen» 
di^cens de tendtefife. Mais à peine t« vois- 
jd . que mon taux fe gljice & iémfeie fe réf- 
{êcret. Non i quoique j'aime Siaint^ ce n'cft 
pa» lui qui f^ï rob)« du peftchancqui mW 
traîne. Mai^ poie- qui font cas défîft ? Ne 
iêroient-rils qu'une iUofioo ? Scroiefti-ils vain» 
comme les jéfblwions que les hommes pren? 
n«tt. pendant le fcfmmeH : ôùxonhote lét 
£gutes.que forment i«a mii^, éc que le Tent 
li^ffipe. Mais la isauce > dans le6<)àTniges de 
jaqbolle lé fage ^r;ii mime Uk remarquer 
l^t de:rordre & de rkirnooie -, donderoifr- 
ieWe.aii ccêufd^w. âted créé pour l'itsmiàé, 
dès^iéit» qiù ImpaJTeac fa puiOance ! Non 
fa»i doute. Maispotâquoinevojs-pfrpas dan* 
iSi^nm le m^ne ûôitbhà dont je fuis po0Hdé if 
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Le calme r^e toujours fur fon vilàge fereinV 
Il n'eft agité par aucun défit qu'il ne puiflê 
fatisfaire. Suis-)e donc le feul mécontejf fur 
la terre , le feul qui foupire toujours., & qui , 
toujours moins aimé qu'il ne défireroit l'être, 
cherdie un objet dont les inclinations ref- 
femblent aux fietuies ? Ahlpuiflànte Nature ! 
que n'as-tu produit un être femblable à celui 
que crée fouveot mon imagination ? Ceft un 
vifage célefte , & qui a quelque chofe de 
divin , que je vois alors devant moi. Je donne 
à fes yeux tout le brillant de la voûte azurée. 
Je répands fur fou feio & fur fes joues le 
tendre éclat de la rofe,8: la blandieùr <& 
l'albâtre fur fon beau corps. Son reg^ m« 
fourit plus noblement & avec plus-de ten* 
dreffe que ne m'a jamais fovnri Sittim. Tout 
tranfporté.^'embrafle cette belle chimère-, 
qui , en roulant modeffiement, fe jette dan» 
mes bras & tremble ftu: mon fein. D'cai 
viens-tu , image cnchantereffé ? Habites-ta 
une terre plus fortunée que la nôtre î Ne fe- 
rois-tu point une fleur des champs Elifées > 
ou la favorite des Dieuxî Mais, que dis-je ! 
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Non , tu es la même après laquelle je foupt- 
SdX & fouvenc au milieu de la nuit. A ton af- 
peâ, tous mes déilis font appaifés. Tes re- 
gards verfent dans moTi ame le repos , la vo- 
lupté , & une joye que je n'ai jamais éprou- 
vée. C'eft toi que je cherche. C'cft toi que 
mes foupirs conjurent de paroître à mes 
yeux„„Apprends mot, Nature , où tu caches 
cet objet, & fur quel climat roule le cîel qui 
éclaire fes yeux. Peut-être l'élèves-tu quel- 
que part au milieu des rolîers , dont les fleurs 
(e flétrifTênt de honte d'être furpafl'ées par là 
beauté. Ah , puiÛès-tu la conduire au devant 
de mes pas ! Doux Zéphirs , qui badinez au- 
tour de cette belle petfonne, précéde;;-la , 
lorfqu'elle approchera de moi /^ avertiflez- 
moi de là préfence par vos foupirs. Vous . 
jruiflèaux argentés, que votre c^urs rapide 
me conduife à l'endroit fortuné où couchée 
au milieu des fleurs , elle repofe fur vos 
bords. 

Ayant parlé ainfî, il fe plongea dans la 
rêverie la plus profonde. Fima^ , qui, du hauc 
.4'miç^4i;e»4voKécpi»té Zànm, peignit « 
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■fes yeux le pom-ait de la divine GuUiindy. 
Zémin fuit cette image à travers mille buifr 
fons , & croit la voir , encore long-tems 
après qu'elle eft difparae. Il vole aprèscette 
ombre chérie , en fupplîwt l6s bots de ne 
pas lui cacher l'objet de fa tenckelïè. Voilà 
îe tems, fe dà Ftena^ à lui-même , de con- 
tenter deux cceurs qui fe cherchent. Je veux 
eue Ztrmin rencontre inopinément Cuiftinify, 
dont le phantôme fait l'objet de fa pourfuite i 
qu'ils frémiflènt de joye en fe rencontrant. 
Avec quelle volupté verrai-je du haut d'un 
BMge .combien ils feront étonnés de fe trou- 
■ver î comment , en voulant fe fuir , ils fe fen- 
<iront arrêtés , comment enfin la futprife , le. 
plaiiît & l'admiration feront couler leurs 
larmes. 

Firna^ {* tranf^ne aulfi-tôt fur les aîle« 
(les. vents dans la contrée oii Gnlkindy dor- 
moit encore. Un fonge . envoyé par le Gé-, 
nie , venoit de lui tracer l'image du Prince. 
Elle l'avoit vu errer dans les bois , comme 
fi , entraîné par une inquiétude pleine d'im-, 
patience, il eût cherché un ami ^aré. En 
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l'appercevant . ud doux firiiTon avoû ébranlé 
tout Ton cceui , qui , en fe gonflant avec tîmi- 
tlité , fe fentoit emporté par une puiflkice in- 
térieure vers ce cher objet. Mais dans l'iof- 
tanc où l'inconnu paroiÛbit la découvrir à fon 
tour , attacher fur elle un regard immobile^ 
&, dans l'enthoufiafme de fa joye , s'élaocer 
vers elle , le diarme de l'iUulîon fut rompu. 
Avant que Gulhindy pût s'arracher à la fur- 
prife & au fommeil, Firluf vint, avec la 
même rapidité que la penfée parcourt les 
efpaces du tem;, la traofporter fur' la route 
où Zimia cherdioit ttiâemenc Tim^e qui 
s'étoic offerte à fa vue. 

Sortie toutàcoup defona0buptflement, 
elle regarde autour d'eUe > & ne peut com- 
prendre cx>mmcnt die fe trouve dans des 
lieux inconnus.Mais qud fentiment n'éproà- 
ve-t-dle point , lorfqu'elle voit venir à elle 
un être pareil à ce pbantâme chéri , dont un 
fonge favorable venoit de liù oflrir l'im^e > 
-Que ne fentk point de même le jeune Frincs 
à la vue de celle poiu- qui , depuis iî long- 
tems.^^ilfot^iioiit eiivaial Nulle exprellioa 
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ne fçaucoic rendre ce qui fe paflà chez eux i 
& leurs trasiports ne peuvent être conçus 
que par des âmes qu'un décret éternel de, la 
nature deftina l'une pour l'autre, & dont les 
yeux , en fe rencontrant pour la première 
fois , fe jurent un amour étemel. 

Fraff^s d'éconnement , Zémin & Gul- 
hindyidisnt immobiles, le cœut plaiu de 
mille fentimens qu'ils ne peuvent exprijner. 

Cependant Gidkindy , ne pouvant réfifter 
à fa timidité naturelle, baillé modeftement 
fcs regairds , dès qu'elle apperçoît dans les 
yeux de Zémin cette flamme qu'elle n'avoit 
jamais vu briller dans ceux de Syrma. Ah ! 
.Tkamfon (a), que ne peux-tu me prêter ton 
■pinceau plein de .vie , pour tracer avec vé« 
. rite la furprife du jeune Prince à l'afpeâ des 
charmes répuidus dans la perfonne de Gui- 
hiniy ! Ses regards infpirent une efpèce d'et*- 
thouiîaûne à fon ame.eaivrée de plailir^ 
L'admiration l'empêche quelque tems de 
parler; J'amoùr l'emporte enfin ; il s'apprt>. 
fhe avec timidité de fon amante^ & lui dit,; 

(a) CilSta Po£te Angloûdu dix-lïpufnie ûècle. 
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Etre vers lequel un défît împéneux attire 
mon cœur , comment te nommerai-je ï De ' 
quel nom te faluerai-je, chef-d'ceuvre im- 
mortel de la création ? Non , tu n'es point 
forti du fein de la terre. La clarté du ciel rit 
dans tes beaux yeux ; tes attraits effecent 
tout ce que le printems a de plus brillante 
Quels enchantcmens opère ta feule vue , Se 
quel n'eft point le charme de ta ptéfence î 
Oui , tu es celle que mon cœur agité chercha 
fi long-tems au milieu du filence & de la 
triftelTe de la nuit. Oui , ç'eft toi ; ton feul 
afpeâ zépand de nouveau dans mon fein 
cette joye de la vie , qui me foyoit depuis iî 
long-tems. Que je t'aime ! Mais' quoi ! tu 
m'évites; tes yeux fe promènent avec timt 
dite autour de toi , &c femblent craindre de 
-rencontrer mes regards 1 Ah I ne me fuis 
point. SeQs plutôt que tu es devenu n^ 
ceflàire à ma vie. Viens à ton ami, viens à 
celui qui ne délire que toi. Il dit , & trem- 
blant de crainte & de défîr.il fe hâte de l'em^ 
btaflèr , tuidis qu'elle héfîte encore , & que 
je trouble de fes kns tient fan ame {liîpe» 
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due. L'étonnement de Guihindy ne. l'avok 
point empêchée de jettet fur Zémin plut 
d'un regard tendre. La majefté de (a. figui* 
mâle & régulière j la noblelTe de fon air , fou 
front ouvert , fa taille femblable à celle d'un 
palmier , fes yeux pleins de vivacité . où l'ap 
moue femUoit avoir placé la peiçfualîon , 
coQCouroient à anirer vers lui le cceur de 
Guihindy ; maie encore innocente Se timide, 
elle trembla, lorfque, plein d'ardeui:^ il aG> 
courut pQur lui donner le preoùer baifer. 
Elle veut s'échapper ; une puiflîuioe fup6> 
f ieure , ta puillàuce , ô Nature , vient arrêter 
ies pas. Zémin s'approche , & tous deux- 
éprouvent unjdoux feémilT^ent. Des laf- 
ioes leur échappent , lorfigue leurs yeux ve- 
nant s Cs renoHitrer.ils lif«it dans les regard* 
l'un de l'autre tout l'excès de letix amour* 
2^iHRfe)etM au coude ÇuiAinffjri^ul tr<^. 
foible P9UC ne fa» fuçcoiaber à un plailk 
inconnu , s'évanouit dans les bcas de. foa 
amant. L'amour piacé dans un nfiage- azui6 
' avec Fima( defcend du Ciel pour vdir lot 
4ettdIes•aBbndIbIM»ëei'inaQctecCuS(p<»S^ 
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fes bénir. A l'înftant croîflent à l'envi ,dans 
l'endroit où font ces amans , des fleurs char- 
ge de neâar,&un rourirefatîsfiût le répand 
fiir toute la Nature. 

Zémin & Gulhindy , revenus de leur pre- 
mière ivreffe , fe préparoient à parler , lort 
qu'une lumière pure 6c éblouiflànte vint les 
environner. C'étoit Firna^ qui , fortant d'un 
tourbillon de flamme , parut à leurs yeux 
fous une forme célefte. Mortels fortunés, 
leur dit-il, vous qui, dociles à l'amour, goû- 
tez des délices inconnues aux humains.voyez, 
mes enfans , voyez l'Auteui de votre félici- 
té. Si vous pouvez vous aimer plus que ne 
s'aiment les autres humains , fi de vos ten- 
dres embraHémens naît pour vous un bon- 
heur égal à celui des Diem , c'eft mon- ou- 
vn^e. Le fort vous conduifoit l'un vers l'au- 
tre, lï étoit écrit que vous vous aimeriez. 
Mais que la pallîon divine des Ef|)rits d'un 
ordte fupérieur efl; rare parmi les hommes ! 
Dans des bras échaufifs par un feu impur , 
en voit bientôt s'éteindre la flamme d'une 
Tohipté pafi^ère , allumée par le corps feul; 
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& par le mélange féduifant de quelques cou» 
leurs. Ces feux ne méritent point le nom de 
l'amour , qui > pour Être heureux 8c digne de 
l'immortalité . doit n^tre d'une harmonie 
imiverfelle de deux êtres * & de l'accord le 
plus parfait de tous leurs pençhans. Deux 
amans créés pou^ leur bonheur mucuel font 
entraînés l'un vers l'autre avant que de f« 
çonnoitre. Prefles. par le même dé{ir, leurs 
yeux & leurs cœurs ne font que joye, dès 
qu'ils fe rencontrent. Faire le bonheur l'un 
de l'autre , eft le centre où fe réuniffeut tout 
leurs' VŒUX. Semblable à un doux & clair 
ruifl*eau qui fuit au travers d'une campagne 
fleurie , leur vie 's'écoule dans les plaiiîis , & 
va fe répandre dans l'éternité ; leurs âmes ,' 
environnées d'un plus b«^u ciel , jouiront 
d'un amour encore plus parfait & plus heu- 
reux que fur la tçrre, Mes, chïys enfvis , c'eft- 
là la Çélicité qui vous attt^d. Vous vous êtes 
fentis néceUàires l'un à l'autrç , & la voix dç 
la Nature, rendue plus, intelligible par mes 
foins , vous a appelles à votre union. Soye? 
heureux . Se léuniflèz vos v«itus. Çheiç ^«p 
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vùn. que la douce tendtefTe > qui te foiuû 
dans les yeux bleus de Gulkindy , modère le 
courage & le feu de ton f:«ur héroïque. Et 
toi, fille des Zéphirs, fortifie ton courage 
de l'amour de Zémin , Se sûre qu'il te fert 
d'appui, apprends à méprifer l'envie. Que 
l'humanité , te plus beau fruit de l'amour t 
vous enfeigne à détourner une partie de vo- 
tre bonheur fur ceux dont la profpérlté vous 
{ut confiée par le deftin. La vertu, vers la- 
quelle )e dirigeai vos penchans, ne vous 
abonnera jamais ; car elle aime à être témoin 
des baifers purs des humains, lorfque leur 
amour, s'élevant au-deffusdes voluptéâ fen- 
fuelles ^gale celui des efprits céleftes. Je 
vous lailTe , cheis en&ns. Uamout fera votre 
Génie tutéUire. 

Après ce tendre adieu , Firnai les bénit ; 
s'entoura d'un nuage , & difpanit ; mais il 
lailTa près ^eux la fagefTe , la joye & la pabc. 
Elles ne fe font jamais élo^ées de ces deux 
amans , Se elles cmt fait admirer à la poftérité 
la plus reculée le bonheur de Zémin Si d« 
ClUhmiy, 
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0£.A£HEi image vivait»: de l'innciceacej 
i^toit la b«au(ié là plus towîhante- Son am^ 
éclatoit;dai»3-fes yeux , & chacun 4e iè» rer 
gaids exfKùxtoit une vertu, I^ frakiieur d^ 
la rofe animoit iop. leim fleuri des {«hs bril-r 
lances coi^ftur^ ^Jfte taille {^u» fiérti c^e lea 
mubres tittAi» fas Fhidks , ub concourt 
hannomei«c4«3 proportions (jaq h. imturo 
alTemblie queli^efojs dans le ebef-d'eéuvEe dé 
&G ouvrées i ice n'étoit xi'Oat «A prix de la 
jcaodetir qui- fert^nt pas t»H& le^ ttaits de 
fon vilâge , vedbit dans toos les cceiU's xui 
affioutlHfcèxvdcdéticat.t^qilcvoM fçavez 
l'io^irer , ô charmants Do^ig^.. «ux morteU 
heureux qni vous voyent. Sédm ixoit l'or-, 
nement de fe eomifé* : l'efpair d'un ri«he hér 
ritage , qui |i}t doimoît de l'ai^ncei fans lui 
ûifpirer d'orgueil . aftiroit awttur d^lle une 
fociété choifîe des beautés de fon, âge. Tal 
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que le lys argenté parmi les violettes , tels 
les charmes de Sn-éne, plus belle que le pli» 
beau jour de Mai , la &if(»eDt dilHuguer au 
milieu de fes compagnes^chéries : cependant 
Caa cam étbit modeAe , & ne goûtoit que 
les délices de taTertudans les bras de la plus 
tendre des mères , ou d'une fidèle amie . à 
qui fe prtK^guoient ces baifers puis & chaftes 
que la nature deftinoic à l'amour. £lle jouif^ 
fbtt à loifii de la plus riante jcunellè , fans 
prévoii: que ce jour de printems alloit être 
(âtkmà par les ténèbres dé l'orage. Sa re-- 
traite la. plus chère ctok ud vallon couvert 
d'un bois, oà l'ombre Se les nôâcoux iDvi-< 
toient aux lai^;aeurs d'une mélancolie milla 
fois pla& exqai& qne les'joyea de la Comr. 
C'elt-ià que dansiea encicciens Êiiitaires des 
Poètes , elle goûtait les tenu faéuxeux de la 
liberté. Tan^ fous ua braceau qui recoeil- 
krit fes cêrerics , tantôt for un lit ^ ferpolet 
& de AcucSt eUe vo7ok.duis des longes ra- 
vi£&ns les^ dumps de Tenipiiée , & les fera- 
phins vohigec fiir ces plaines- éclairées pat 
les layons diriiu , dont toutes les beautés 
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qui nous encKantent ne font qu'une r^éktoQ 

éloignée & mourante. 

Seize ans s'étoient écoulés dans une pal' 
fible volupté, lorfqu'une funefte cataflxophe 
vint interrompre la plus belle fcène de fâ vie. 
Sérène avoit un perc , à qui l'avarice & l'am» 
bition C cesvercus du grand monde ) avoient 
ôté lés fentimens paternels. Jocttjle étoît le 
jeune homme le plus diilblu dans un fiècle de 
corruption. Des filles réduites , desfenunet 
deshonorées , des familles pleuroient les 
trophées de cet infâme conquérant. Maïs aux 
yeux d'Harpax, les richefles eSàçoient tou-> 
tes les hoireurs du vice & tdiit féclat de la 
vertu. Les oppolîtions d'une mère , aulll fi- 
dèle que tendre ^ li'eurent pas plus d'empire 
&ar un CŒuir endurci par l'intétêt -, que les 
prières , lesiaxmes &c le déTefpoir de fa fille; 
£nvain elle embraflàlcs genoux de fon pere^ 
& demanda la mon comme un bienfait ; ùt 
beauté , fa douceur , fon innocence , tout fut 
làcrifié : S&èné}j>i9ui:ée de tous 1«b cceurs ver^ 
tuéux 8i fei^blcs devint la proyé du crime i 
qui s'appUudit de fon triomphe, 

Joci^i 
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' "Jocaft'e eut à peine flétri de fes mains prtf* - 
fenes la fleur d'une beauté Ç\ pure , qu'il fehtît 
les dégoûts qu'une ame Ucentieufe & fans 
frein doit éprouver pM- tout.Brifant les nœuds 
dudevoir& de la décence, il retomba bien- 
tôt dans les braS des Fhiinès , qui lui vendi'- 
rent toujours plus chèrement le poifon de la 
débauché. Sa jeune époufe e0aya de le ra- 
mener par des attentions i des exemples 8C 
des carefles. Des charmes , qui dans une étran-> 
gèf e l'auroient enchanté jufqu'à la fureur , n'a- 
voient plus d'empire fur un cœur infenlîble à 
tout ce qu'il polTédoic. 

Sérène couloit la faifon de la joye & des 
plaiiirs dans des torrens de larmes. Les jours 
de fon été fe paffoient dans un orage conti- 
nuel. La folitude Se l'image de la mort fai- 
foient toute fa confolation. Le cceur trop 
élevé pour découvrir les diagrins cuifans qui 
la dévoroient , elle n'avoit pas même , pour 
foulager le fardeau dé fes ennuis -, la com- 
palQon d'une amie. l 

Tamdis qu'elle s'diandonnoit aux ri- 
gueurs du {dus malheureux hymen , Arifie > 
K 
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qui polfêdoît une terre au voiiînage de fc^ 
eajie,n\'mt de fes voyages. C'étoit un jeune 
hooime à quila nature avoit donné ce qu'elle 
«0brtit rarement , un efprit agréable & le 
plus aimable de tous les cœurs. La franchife 
étoit peinte fur Ton &0Qt< La fleur de la jeu- 
nelTe & les grâces de leducatioa le faifoient 
chérir des vieillards & des belles. Il n'avoit 
iamaifi aiin^, parce qu'il ne crouvoît d'attraits 
que dans cette fitnplicité que les femmes de 
ù>n lièçle reliïguoîent aux bgrgères d'un âge 
fabuleux. /«<^f avait connu Arifte dans 
l'enfence i il rechercha fa fociété, parce 
qu'elU étoit van;ée ; & pour attirer la bonne 
çompagtùe à fa table , il l'engagea d'y venir. 
C'eft-là ciu'AriJîe vit pour la première fois 
S4rine , dans l'appareil touchant de la vertu 
qui fou0re. La langueur de fes yeux ternis 
par 4c$ laxmcs amères n'en ^oit que plus 
capable d'enflammer une ame feoflble. La 
beauté qui perçoit à traver« ces nuages de 
mélancolie & de trifteife , lançoit des traits 
plus furs que ceux d<9 la pa0ton. Ârijie , que 
le bnùt dès matfiewï 4e S&ine & de fa. fer- 
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irieté fembloit avoir prévenu contit toute 
furprife , ne put tenir devant ces appas qui 
ne cherchoienc point à plaire. Son cœur , 
déchiré par la tendrefle & la pitié , laifTa 
voir fon émotion. Sérène découvrit dans fes 
yeux qui fe déroboient modeftement . un 
aveu qui n'allarma point fa venu fublime i 
parce qu'il ne renfermoit pas de coupables 
déHrs. Elle fut à Ton tour fenfîble , & tou- 
chée de la compalBon qu'elle faifoit n^tre } 
mais cet intérêt ne fut pas apperçu. 

Arijîe la quitta bientôt pour afliartchir à. 
douleur de la crainte. Malheureux que je 
fuis ! dît-il après un torrent de larmes ; pour- 
quoi le deftin a-t-il féparé deux cceurs nés fous 
l'afcendant des mêmes vertus? Oui, la fageffe 
& l'amour nous avoient formés pour vivre 
enfemble ; & Jocajte polTede un tréfor qu'il , 
oéglige. Pourquoi le plus digne amour , cet 
amour qui auroit été la plus fublirae de mes 
vertus , eft-il un crime aujourd'hui ? D faut 
donc que j'étoufiè la paflîon la plus pure. 
Divine Serine 1 mon cceur doit ne te point 
«îmer. ce cceur, dont ton image remplû tout* 
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l'étendue , & fixe invinciblement tous let 
vcEux ! Non , mon amour ne combat point 
le devoir. Comment tes yeux alluméroienc- 
ils des feux indignes de toi ? Dis-moi , Sérène, 
pourquoi je crains plus de te déplaire que je 
ne défire de te charmer? je te perdrois peut- 
être , fî je te polTédois. Mais je puis jouir du 
bonheur de te voir , du plaifir de t'aimer , & 
de i'erpérance de te devenir cher un jour , 
quand l'âge de la paffion aura fait place au 
fentiment délicat d'une amitié que la raifon 
augmente & que la^rertu juftifie. Je ne veux 
ador» en toi que l'image de la vertu. Je re- 
trouve tous mes goûts près de toi ; le don de 
réfléchir joint à l'art d'exprimer ; l'amour de 
la Poëlîe & de la Philofophie , quand elles 
viennent du coeur, & qu'elles retournent au 
cœur ; la fenlibilité à toutes les aâions qu'inf- 
pirent la pitié , la générolîté , la paffion du 
bien umv^rTel. Ne crains point mon amour, 
tandis qu'il s'enveloppera dans toutes ces 
confidérations fublimes : s'il me trompoit juf- 
qu'à porter atteinte à la moindre des vertus 
que je refpeâe en toi , j'aurois trop de re- 
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ïiotds. Je te pleurerai donc éternellement » je 
t'aimerai , je remplirai les déferts de mes 
plaintes & de ton nom. Mais , où s'égare mon 
cœur défefpéré î Mon amour peut-il foulager 
la malheureufe Sérène ? Hélas ! toutes mes 
larmes & mes tourmens ne £eroient peut-être 
qu'aigrie l'amertume de fa deftinée.Maisnon; 
un vent léger dilTipe mes plaintes , fembls- 
blés à celles d'un jeune amant , qui d'abord 
attaché comme un marbre au tombeau de fa 
maîtrelTe , friflbnne d'horreur , lève les yeux 
au Ciel, & redemande à la mort l'objet de 
fe^ amours. Vous qui vous croyez les plus 
malheureux des hommes , confolez-vous , je 
fouffre plus que vous. Ni l'ami qui voit fon 
gmi perdre tout fon fang pour la patrie , 8c 
qui , brûlant d'expirer avec lui , tombe dans 
les mains du vainqueur qui l'ench^e ; ni l'a- 
mant , dont l'époufe chérie vient d'être frap- 
pée de la foudre entre fes bras & réduite eo 
cendres à fes pieds , ne fentent pas une dou- 
leur égale à la mienne. Ah , Sérène ! lî tu ver- 
fois une feule larme pour moi , pour ce mal- 
heureuse qm t'almeioit , ( It le Ciel l'eût per< 
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mis ) d'un amour iî pur & fl facré , batûii dâ . 

ton'afpeft , privé de tes regards , je fuppor- 

terois mes malheurs. Comment ! ... je les 

fupporterois ! . , . Non . . . mais au moins j'en 

niourrôis. 

C'est ainfî qu'il foulagea les violences 
agitations de fon ame. Il ne put fe comman- 
de de ne plus voir l'objet dont il étoit fans 
celle environné j niais il le vit toujours avec 
^usdé réferve & d'eihbarras^ Serine, aufll 
t&ndre & plus malheureUfe que lui, ne fçavoic 
pas âuIE bien contrâirtdrèfes fentimens. Son 
ingéniUté la renddît incapable de diflîraula- 
tioii. Ses ^égards foûvent détournes , Tes fou- 
pirs frétés auroieht tfàhi fon fîlraice ; mais 
là téftdreflè d'AriJte étôit trop délicate , pour 
lui peïinetlte dfe chetêher les ttaces du re- 
tout dans léi yeux de Sérhie^ 

CEtÉNbAMt elle perdoit chaque jour l'é- 
felat de fàù teititi Les figuAirs d'uh époux > 
l'intérêt d'un aifii,fespeinesp^ées, ta crainte 
dé l'aVetiir , qui pOuvcMt amener un moment 
fatal à fa vertu , tout atcablôit fon ame , 8c 
^étîpitôit la décadence de fa beauté, 
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Arifie voyoA flétrir fenfiblement les fleurs 
de fon vifâge ; & plus fes charmes pâliflbient , 
plus il fentoit redoubler la vivacité de fa 
compalEon. Souvent il réfolut de U confoler, 
de dévorer fes pvopres maux , dût -il en être 
plus tourmenté : il appella la fagelTe & la rai- 
fon au recours , & fe croyant déformais aCez 
ferme , il voulut parler ; mais un friffon ^aça 
fa longue , dès qu'il leva les yeu^ fur Séréne. 
Le fentimeiit de fon amour eâàça tdut« les 
idées céleftes qui devoieat faire fuccéder le 
calme à des troubles afïreux. Il fe décob« 
encore aux yeux de Sérène attendrie ; mait 
fon image le fuit , comme une ombre anachéo 
i fes pas. 

V K fuir , enveloppé dans fa profonde trif- 
teflè ,Ariflt avoit cherché la folitude au fond 
d'un bois voifib de la t»re de Jocafie. C'eût 
été l'élifée pour un oceur dégagé de (bucis , 
& qui vole au-devant de la joye > meis Ari^, 
dans l'accablement de fon ame , n'y voit que 
les couleurs de la mort. Déjà la lune btilloît 
dans la rofée éclatante de fes myotis > les 
9lfeaux«voieAtfufpei^dtt.leu ramage, tout 
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itoït dans le iîtence , & le munniH-e mime 
des ruilTeaux invitoit au fommeil : le repos 
de la nuit d'Àoïc interrompu que par les ftifr 
fonnemens paflàgers d'un zéphir languiffant . 
quçl'amatic affligé recevoitcomme un foupir 
delanature^mpatilTanteàresmaux. Arlfit^ 
errant d'un pas inquiet . arrive près d'un bgf- 
quet voûté de 'ySiam $£ de chèvre-feuille. 
C'eft là qu'il vit , f^ns être apperçu , la di- 
vine Sérèju cachée à moitié par l'obfcurité 
du feuillage. Un bras plus blanc que l'aftte d^ 
la,nuit foutenoit à peine fa tête négligemment 
pançhéefitf fonfeia, Le^foupiis d« fon cœur 
agité perçoient à travers les arbriflèaux qui 
fervoient d'afyle à fa douleur. Arifit recule 
d'abord tout treiQJblaAt , mais, il s'arrête pour 
écouter la vojx plùntive qui fortoit de ces 
bofquets. N'ai-je donc une ame que. poju 
fouffirir , çUfoii-elle ? HéLas ! quelle «À ma 
vie ? La nature eft morte pour moi ; mes jo.u:ts 
plus fombres que des nuits , & des nuits plus 
longues que les années , s'écoulent lentem^ic 
dans l'infomnie & les larmes. Omomens trop 
courts d'une paifible en&oce . gu'êtes-vûu» 
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Hevenus ! plus rapides que les belles matinées 
du printems , vous voilà pafles fans retour. 
Jamais l'infortune détruifît-ellede'plus belles 
efpérances î Ah Dieu ! vous aimez trop !e 
boîiheur des humains : mes maux font uni- 
ques fans doute. O providence. étemelle! 
pardonne à ma douleur ; mais pourquoi me 
formas-tu ce cceur lî tendre & G fenfîble i 
Pourquoi le remplis-tu de fentimens fi élevés 
d'amour & de vertu ? Etoit-cepour être en 
proye aux rebuts d'un époux fans tendreUe , 
& fans fidélité ? Etoit-ce pour être à jamais . 
féparée de celui que tu femblois avoir créé 
pour moi? ne devois-je être feiifible que poui' 
les tourmens ? Jours de félicité t paradis de 
<léltces ! qu'une Bateufe illufîon me faifoit en- 
trevoir , lorfque ma liberté m'infpiroit en- 
core le noble défir d'être animée ; hélas [ tout 
efl: perdu ! Mon ame retrouve à peine dans 
fa mémoire les traces obfcurcies du bonheur 
de ma jeunetTe. Miférable Sérène ! combien 
de foisai-jefenti la plus douce émotion , lorf- 
qu'enivrée d'un enthoufiafine qui préviant 
i'expéiience , je peigncas à mes yeux l'aima- 
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ble époux que je me croyoïs réfervé par la 
Ciel } je voyois fur fon vïfa^ la majeâé de 
U vertu , la- probité fur fon iront , 8e les traits 
auftères de U fag^e adoucis par la tendreflè : 
lemplie alors d'une émulation qui m'enchan» 
toit , je voulois tac tendre d^e - d'un cœui 
que tout l'unirers devoit me difputer. Avec 
quel empreffement je préparois, mon amt 
aux délices de l'amour par les douceurs de 
ramitîélCommejem'exerçoiSiperdesatteni- 
tions envers mes compagnes , à &ire un jour 
le biHiheur de celui , qui devoit me poffédei 
feul & pour jamais ! Que je trouvois heureux 
ces mometts d'une vio innocente qui m'ap' 
prochoit du Ciel ! Que j'étois enchantée de 
voir de loin nos jours tiffiis de plaifirs, cou-. 
1er faiis o^ae 8c fans trouble , pour fe perdre 
dans im& étatùté de bonheur l Mais hélas ! 
j'ai tonfumé tous mes biens va elpérance * 
un fongé a tout emporté. Tel un malbeu-. 
reux , élevé jufqu'au trône Cor les ailes da 
fommeil , fe retrouve dans la cabane , oa 
nAne dans les fers de Ùl prifbn. En vam la 
.venu voila fui sous les mouvemeos demott 
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Caur , pour en faire un digne préfent au mor- 
tel qui le mériteroit. Gértéreux ami , qui ref- 
femblez fi fort à celui que mon imagination 
lhe<leftinoit,appaifezvostourmens.LeCiel 
fti'éft témoin combien vDtfe pitié me touche, 
Eombieti , pour vous rendre heureux , je défi- 
rerois de fôuffrir , s'il étoit poffible , encore 
plusquejenefouffire. Devoirs facrés qui me 
liez. Vous n'êtes point contrwres à des vceux 
fi épurés ! Né méritbit-il pas un fort moins 
afireux ? . . ."Jattiais ù. bouche a-t-elle dévoilé 
le martyre de fOn cceur î Jamais fes yeux ont- 
ils lailK échapper urt regard qui démentît la 
pureté dé fon àlne î Ah ! qu'il m'âuroit aimée ! 
4t.. Mais le delHn me ravit totite confola- 
tion , jufqu'à ces dotix fohges , jufqu'à ces 
chimères, que la vertu m'interdit. Oui, 
fiiyéz -moi , ïbnge dé ma jéunèlTé , fiiyez , 
imaged'une félicité vàiùethèht efpérée : vous 
nepoûrriei qu'augmenter mes malheurs. Un 
èfpoir plus certaift commence à calmer mes 
trbiAlès: môh atrtéépuifée'de l'excès defes 
inaux entrevoit fa délivrance avec une agréa- 
P\e hôrïeur. Elle erte déjà dans les régions 
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fortunées du repos ; je vois la mort apprdv ; 
dier. Viens , recours des malheureux , der- 
nière efpârance de ceux qui n'en ont plus, 
viens fermer ces yeux éteintspar mes larmes : ! 
condiùs-moi dans le féjour étemel de l'inno- 
cence. . . . . Quelle douce rofée inonde mon 
9me ? Quoi ! le fouvenîi de tous mes maux 
fe perd dans une volupté toute célefte! Âd^eu. 
^fquets, adieu , ruifleaux , témoins de ma 
première joye , & de mes longs ennuis : & 
toi , digne ami , reçois la domière de mes lar- 
pies , reçois avec mon ame ce calme qui m'en- 
vironne -y mes foucis ont (Ufparu , je vois um 
avenir fçreln , & nous ferons heureux. 

Sétènt fe lève à ces moits , remplie d'une 
fombre confoktiop , & lailTç en fe retirant le 
malheureux Arifit ep proye à mille mou,ve- 
ntens -qui partagent & déchirent fon co^ur. 

Elle ne furvécut pas long-tem&à ç^ der- 
fûers adieux. Son ame ravie, cQnune dans 
un doux évanouiflement , s'envola ^ dans Içs 
bias de la mort , au féjour de cette vie doqt 
la nôtre eft une ombre. Quelle fut la Htuation 
^Arifie en voyant les reftes inaniméç de Si^ 



,..,... Googl. 



inM* Po'èjîts de M. Haller: ijy^ 
tène / Accablé de toutes les horreurs de la 
mort, il tombe fans vobc & {ans couleur , 6c 
ne revient à lui- que pour pleurer Serine juf- 
qu'au dernier foupir. 

Ârijle fuit le monde , où Serine n'habite 
plus. Il va dans un défert , conforme à fa 
douleur , nourrir fans ceQè le fouvenir de 
celle qu'il ne lui eft permis d'aimer que de- 
puis qu'il ne peut en jouir. C'eft là que fes 
jours coulent plus tranquiles , dans l'étude 
& la pratique de la fagefle. Sérène eft toujours 
pcéfente à fes yeux. L'habitude d'y penfer lui 
en a fait le témoin le plus refpeâable de fes 
aâtons. Son coeur veille avec une tendre in- 
quiétude fur lui-même , comme pour mériter 
encore l'amour de Sérène. Son image eft tou- 
)ouis à fes côtés , tantôt pour appaifer les 
troubles de fon cœur , & tantôt pour y femec 
l'efpérance de la plus pure joye. Errant dans 
les fombres labyrinthes de la forêt , au re- 
tour de la nuit , il croit la voir defcendre du 
Ciel , lui fourire , & mêler ia voix aux fons 
d'un luth harmonieux. Quels battetnens de 
çaux & qudje douce mélaocoUe ! Non , il 
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n'appartient à l'ame de la fentir , que lorfquS 
fe lappellaot la divinité de {on être , elle ofe 
s'élevet au-c{efius du fort Se du tems pourea- 
viTager un avenii étemel. 
'■"" ; ". '.' ■ ,*■■ "'■ '" — * 

IV. 

PzRN-llZ ST ZOHAS* 

L/ A S S la première jeunefTe de notre moQ<i 
de , les hum^s ne çonnoifiènt d'autres liens 
que ceux parlerquels la nature les unit. Aucun 
trône n'étpit élevé fur les ruines de la liberté , 
& les hommes indomptés n'étoient point înT- 
truits à foumettre , comme des animaux , utio 
tête docile au joug de leurs femblables. Cha- 
cun établiflbit fa demeure oti bon lui fsm- 
bloit , fans craindre d'y être troublé. La 
terre , abondante en richeffes dont on igno* 
roit l'art de pervertir l'ufage , étoit dans toute 
fon étendue ouverte à fes enfans. Ce fut dans 
ces tems heureux que U fortune , prodiguant 
à pleines mains fes biens à Zohar , le plaça 
non loin des bords de l'Ëuphrate , daps uns 
contrée délicieufe , dont les vallons fleuris Si 
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roujours couverts de rofée , étoient coupés 
de miHtiuiiTeaux qui y répandoient la ferti- 
lité. £Jle y ajouta de riantes prairies couver- 
tes de troupeaux boadiffans , des forêts do 
palmiers & d'amandiers, une maîfon nom- 
breufe , & tous le^ tréfors de la {implicite. Il 
eft aifé de fentir quel pouvoir être fon bon- 
heur : car il n'eft , â fage Nature , aucun 
homme fur la terre qui ne puifle être content, 
pour peu qu'il veuille écouter avec docilité la 
voix qui lui parle faiu celTe. Four ^re heur 
veux , la fageflè n'a pas befoîn de l'abondance 
de Zohar. Quoique ce jeune homme eût reçu 
de (a douce & tendre mère un cœur flexible 
£c un efprit eaioué ; l'ardeur d'une bouillante 
jeunellè lui fit bientôt quitter la route tracée 
' par les foins maternels , & le porta à mille 
déCiis extravagans.Soname ne vit plus bien-; 
tôc qu'une ennuyeufe uniformité dans le bon- 
4i«ur dont- il jouilfoit. ScTn cœur reffembloit 
à celui du citoyen de Téos , où s'étoit logé 
l'Amour. Chaque déiir enfante en lui de 
nouveaux défîr^. Pendant que les uns font 
«ncore cachés dans leurs germes , les autres 
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fe développent; d'autres font déjà entend» 
leurs voix , tandis que les plus avincés fe 
piéparent à prendre l'elTor , Se ils font a pei- 
ne grandis qu'ils multiplient à leui tour. 
Quel remède à un mal femblable ? quelque 
liche que foit la Nature, elle efl toujours 
trop pauvre pour remplir les vceux que foi> 
ment les infenfés. Mais le dégoût lui-même, 
en conduifant néceflairement aux réflexions, 
contribue enfin à les affranchir du mallieuc 
de déiîrer éternellement. 

Un jour que , laffé de parcourir les laby- 
rinthes de fon cœur accablé de foucis, Zohar 
s'étoit livré au fommeil, un fonge anim£ 
continue la fuite des idées qui vénoient de 
l'occuper. L'efprit , au fceptre duquel le Roi 
des Génies avojf foumis toute l'étendue de 
notre globe , entreprit lui-même de guériE 
ce jeune homme des illulions , qui , fous une 
apparence de vérité , le féduifoient en veil- 
lant. 

Zohar fe croit placé fur le fommet d'une 

montagne, d'où', arrêté au pied d'un cèdre 

il voit les biens de fes ancêtres s'étendre au 

loin 
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l&îh dans des campagnes riantes. Mais , au 
lieu i& les voit avec joye , il éclatte à leur 
alpeâ en plaintes amères; Ce n'étoït point 
four lui que briUoit J'émail des prairies : en 
Vain s'offrent àfesyeiix, la beauté frappante 
d'une vue immenfe , variée par les foins de 
là Nature , les ruiffeaux de miel dont les flots 
dorés & tranfparens découlent des palmiers, 
les collines que la blancheur des moutons 
dont elles font couvertes , fait briller comme 
les roéhers de Faros^ 

■ Assailli de mille défirs difFérens , qui , ft 
fuccédant trop rapidement , fe détruîfent les 
HDS les autres , il érroit d'un pas incertain , 
lorfque tout^-coup fes yeux furent éblouis 
de l'éclat d'une lumièreextraordinairei Frap- 
pé d^onùement ; il voit s'abaifTer un nuage 
d'or & d'azur , qui répand dans fon pàlTage 
une roféé aromatique. Sur ce nuage étoit 
portée une figure célefte , dont le regard & 
le fourire gracieux préviennent toutes les 
Craintes qui pourroient naître dans l'amei- 
C'étoit Firnaj; qiii.fans être connu, parla ainfi 
à ZoAarîQuelle vapeur mélaticolique obfcur- 
L 
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%ix ton oit mécoDcent ? Quels font les cba** 
grîns qui rongeât ton coeur , afin que je les 
jàtisfafle ? £pharcU par la douceiuc avec la* 
quelle lui parloit le Génie . le jeune homme 
cépondit : Ma Htuation m'efi odieufe, tou- 
jotus la même > le matin ne diflère point de 
la nwt , & un jour refiemble à l'autre. Toute 
ma vie ne me paroit qu'un inftant ennuyeux 
ffmenc prolongé. L'air qui m'environne eft 
trop ^is pour moi. Les forêts & les vallons 
me paroillènt dénués d'agiémens. Les char- 
mes même de Tbiria fe font évanouis à mes 
yeux , depuis qu'elle m'a reçu dans fes bras* 
Ët-LE n'efl plus cette beauté brillante, 
qu'avant de la polTéder , je croyois cap^Ie 
<îe remplir feule mon cœur. L'harmonie de 
fes membres , les boucles de fes cheveux , 
couleur de jacinthe , fon âront d'yvoire , fei 
yeux languiifans . {es baifers , autrefois plus 
doux que les prémices de la vigne , en un 
mot, tout ce que je lui avois trouvé d'appas 
n'exifte déjà plus pour moi, & U n'y a que 
deux jours que nous fommes unis. Mon coeur 
&at unvuideûnmeôfe, & ne trouve dans 
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toùte-la Nature rien qui réponde à Tes fou* 
haits. Génie favorable j car ton regard an- 
nonce ta bienfaifance , fi tu veux me rendre 
heureux , métamorphofe cette contrée , qui 
ïne paroît flétrie , en une campagne fembla- 
ble à celles qu'habitent les êtres céleftes. 
Qu'elle réunifie les "beautés que la Nature 
"ïrop avare a difperfées dans l'iipmenfité de 
l'univers. Que tout y flatte mes fens , & 
que mon ame, avide de plaiiîrs, y folt enfin 
raflafiée de tour ce que l'imagination peut 
créer de plus charmant. 

Il dit , & fes dernières paroles n'eurent 
pas plutôt quitté fes lèvres , qu'un doux éva- 
nouiflement retendît aux pieds de Firnaf, 
■Dans le même inftant un friflbnhentent créa- 
teur parcourut toute la contrée. Elle fe chan- 
gea à mefure que le regard puiffant du Génie 
décrivoit un- cercle autour de lui. La Nature 
tn fiience regarde avec furprife le Génie qui 
vient de l'embeilir. Elle étoit auffi belle 
qu'elle -le paroît aux Poètes enflammés par 
i'amour, quand, auprès de leurs amantes, ils 
fàluent le printems, ainfi que le faluèren: 
Lij 
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Krîftamovi Efckilhack dans les cems {loëtt^ 
ques & fortunés, où l'amour Se les grâces 
badines voltigeant ' siutour de la tête de 
Frederick , agitoient les lauriers dont elle 
étoit couronnée. La violette, l'amaranthe 
& la jacinthe naiffenc fous leurs pas. La 
verdure efi plus brillante à leurs regards en- 
chiites ; des fleurs plus belles imitent le zé- 
phircareflantiqui.infenfibleà leurs défîrs, 
s'arrête fur le fein de la beauté dont le Poète 
eft épris. L'ceil de Firnai venoît de répandre 
fur les campagnes de Zoftur tous les charmes 
dont Homère & le Cigne de Mantoue , ces 
favoris des Mufes, maintenant retirés de 1% 
terre,. ont orné leurs defcriptions du oiont 
Ida, oii , par la vertu d'une ceinture magi- 
que, Junon fit illufîon au maître .du tonnerre. 
On y yoyoit des riùflèaux dont le doux 
murmure invitoit au fonuneil, comme les 
ondes de ceux qui ferpentent autour du Ti- 
bur ; des bofquets femblables à ceux oà 
Albunée cachée dans les myrthes, répoodoit 
aux chants qu'Horace faifoit entendre ; des 
fleurs, qui par le parfum & l'éclat ne le c^ 
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doient en rien à celles qui autrefois exhaloîmc . 
leurs richefles odoriférantes fur les coteaux 
du mont Hymète. L'on voyoit enfin tout ce 
qui portoit aux plaifirs dans les campagnes 
d'Amathonte , lorfqu'environnés des jeux & 
des ris Vénus & Adonis fommeilloient foc 
des rofes. 

Le mécontent fe réveille, voit, fent, & 
s'étonne. II fe trouve fur un lit de violettes 
au-deHus duquel un feuillage entrelafK for- 
me une voûte charmante. Un air raffraichif- 
ùait carreffe fes joues. & lui apporte les plus 
douces odeurs. 

Dans l'enthoufiafme que lui caufe une 
métamorphofe ii fiibite ; il traverfe d'un pas 
rapide des champs de myrthe» & de grena- 
diers. Ici le tendre ananas , là le lotos fédui- 
fant appellent fa main 6c (es yeux, qui ne 
fçavent fur quel objet s'arrêter. Cependant 
fon oreille eft flattée par les concerts amou- 
reux des oifeaux. Quel fut le ravillèment de 
Zohar ! C'eft ainfi , qu'après des erreurs lon- 
gues & périlleufes , le voyageur efl agréable- 
ment furpris , quand les ifles de Canarie s'q£- 
Liij 
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freac inopinémem àfa vue , qu'il voit de loin 
la pompe éclaccante de leurs collines , £ç - 
qu'un vent dé terre lui apporte l'odeur aro- 
matique des forêts ) mêlée avec les fons har- 
monieux des hôtes des bois. Zokar doute 
quelque tems de la réalité de ce qui s'ofïre à 
lui. Tantôt il ne fait qu'écoutçntantôt moirts 
touché des accords qai ffappent fon oreille , 
il promène Tes yeux fur un côteeit chargé de 
rûfins , Si refte enfin plongé dans unç extâfe 
d'admiration, Zokar erroit encore d'un pas 
incertain dans ce monde nouvellement créé 
pour lui , lorfqu'il découvre fept Nymphes > 
qui Bxent toas Tes regards. £lles marchoient 
fommeles Grâces > lorfque fur les bords du 
Fénée r U ceûitore détachée , fe teitant pax 
les mains, elles danfeat au-devant du Vénus 
^ du Printems. Leurs membres délicats ne 
refpiroient que Volupté. Dès que Zo/mrles 
apperçoit , les charmée de la contrée dilpa^ 
rOiâent à fts yeux. Les Nymphes l'ont vu , 
pL fe couvrant des apparences 4e la pudeur. 
i>nt fui dans des bosquets plus fomt»es, sûrea 
d'y eue fuiviest U ne lui leftoit plus de défît 
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importun ; fes feos étoient flattés par tout cd 
que la fantaiile pouvoît imagiaer d& ttéli- 
eieux. Plus riant que Tempe & que les )^- 
dins d'Alcinous , le féjout qu'il habite lui 
préfente le plaifîr fous mille formes. Plu* 
fortuné que le fils de Priam , fes tranfports 
ne f<»t pas bornés à jouir d'une feule Hélè- 
ne ; d'une feule image vivante de Vénus. 
Sept beautés , ornées de toutes les grâces de 
la jeunelfe , l'attirent par des diarmes diffé- 
rens , & il n'a point à redouter l'ennui de 
i'uniformité. 

Huit jours s'étoient cependant \ peïn» 
écoulés dans fon rêve, que les minutes com- 
m^çoimt à lui paroître plus longues. Do 
nouveaux fotdvaits , plus impétueux que ceux 
. qui les avoiem précédés, viennent troublée 
Zohar au milieu de fes plailtrs tumultueux. Il 
«^arracha des bras des Nymphes, & s'enfonÇa 
dans un Ibmbre bofquet pour fe plaindre ain- 
ià ïa folitude qui l'environnoit : CœuT égaré, 
quand fe répandra fut toi un jour ferein ? 
Quand fe calmeront ces penchans fougueux, 
qui , femblabïes à des ouragans tetrîbles , 
Liy 
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t'entraînent de tourbillons en tourbiilonf ? 
II n'eft donc point pour toi de volupté pure,' 
& l'ennui fe mêlera toujours avec les jeux Se 
les ris ^ À qqel plaifîr puis-je m'attendre , 
lorfque. le d^ût vient me faifîr jufques dans 
les bras du plailic même ? L'empire de la 
volupté m'eft ouvert, &. mon ccair n'en eft 
pas plus fatisfait. Il ne me refte donc plus 
lien à- déHtei ! Cœur malheureux , ennemi de 
ton propre repos , abîm,e àe>, déûts infatia-i 

blés ! je t'abhorre Mais quoi ! quelle 

frénélîe me foulève contre moi-même ! £âp 
ce donc la faute dç mon conir., lorfque fes 
déArs trop élevés nefe renferment point dans 
les bornes des objets qui flattent le corps ? 
Mes fens trop foibles fuccombenc à des im-: 
prenions accumulées.Mon ientiment e& con-» 
fondu par tant d'objets également attrayans. 
Vn éclat trop vif éblouit mes yeux; mes 
oreillesfont fatiguées par une harmonie con- 
tir>ueUe , & l'aflouvilTement même de mes 
fouhaits enfante de nouveaux déûrs. Quelle 
honte pour moi. Il, noyé dans des plailîrs 
grolSers , £4 fans réfléchi^' j^ai$ > j? p^^ un« 
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vie animale dans une efpèce defooge perpé- 
tuel i Jufqu'ici )'ai mécoonu la grandeur de 
mon ame , qui s 'élevant fur les aîles de défirs 
plus nobles , s'efforce a Tonir d'une balTe vo- 
lupté ,.pour marcher fur les pas des héros , 
& pour monter au fommet de la gloire par 
des routes interdites à la moUeflè. Non , mon 
CŒur ne fe renfermer* point dans un vallon 
c^ouronné de myrthes,dans un coin de la terre 
ignoré des hiunains. Le délir qui me porte à 
l'honneur & à la puiflànce me répond du fuc- 
cès de mes ^tceprifes , & le courage enflam- 
mé , qui me promet le^- grandeurs les plus 
brillantes , ne doit plus knguir dans les bras 
d'un fexe fédudeur. Ah , fi Firna? m'écoutoit, 
& qu'il m'exauçât encore cette f(MS ! Ce n'eft 
qu'à pcéfent que je fens un penchant digne 
de fes foins & de nloi. Je reconnois enfin 
toute l'ét-endue de mes premières erreurs. 
Mé reftera-t-il quelque chofe à fouhaiter , 
quand je verrai mon pays aulC illimité que 
mes défirs , & que ma puiffance fera la ter- 
reur de mestpeuples ? Qu'il eft doux de s'en- 
vi%et fùHBême comme te mf^tre des hom- 
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mes, comme le Dieu de la terre, comio* 
l'arbitre du deftin , de décider d'un r^ard 
inS^ible le. fort des Provibces foumiTes , de 
lancer d'une main la foudre , & de répaadif 
de l'autre les bien&its! Ah, que n'ai-je dcji 
ce bonheur ! 

Il parloit encore, lorfqu'un bras invinci* 
Ue le faiiic , & le fit lafiidement traverfef lei 
airs. Il vit à fes pieds s étendre un pays fam 
bornes , entrecoupé de forêts de cèdres dont 
les fommets toucboieot aux nues. Des fleu- 
ves , femblables à des mers , fe précipitant 
avec bruit du haut des mont^ties. & Ce par* 
tageant en une infinité de canaux * parcou* 
loient des pleines femées de palmiers. Zokar 
fiit 6:appé de l'éclat des vtUes fuperbes qui 
B*o0toicnt à fa vue , & dont les toits dorés 
xegardoientavec majefté les plaines fertiles 
dont elles étoient environCkécs. Tout ce qtM 
ta vois eft ï toi , lui dit enfin le Génie in- 
vifîble; & auâl-tôt Zokar mefura d'un regard 
avide les vaftes contrées dont il alloic ctra 
poirefTeur. Le cceur lui treffiùllott de )oye . 
lorfqu'&pràs uv vol rapide Fimai le fit d«f' 
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aax Pd'é^a de M. HidUr, lyr 
cendie fur la terre. Zokar fe trouva tout-i- 
coup au milieu d'une aiTemblée brillante Sc- 
Tcfpeâable dfi héros & de vieillards, qui le 
proclamèrent leur chef avant qu'il eût p« 
levenk de fon étonnement. Il voit dana un 
inftanc tout un peuple fe proftemer à fes 
pieds. On entoure fon iront d'un diadème ^ 
fr le fon argenté de la trompette , annonçant 
fon éleâion dans les rues revêtues de mai> 
bre,fe mêle aux acclamations de fea dou>- 
veaux fujets. Un chœur de vieillards vénéra* 
blés conduit le nouveau Prince datu un palais 
lômptueux. Il y ptt fuivi d'une troupe de 
guemiecs , qui. fe divife en deux corps redou- 
tables devant la demeure de leur maître*' 
Leun armes brillent d'un éclat effrayant. La 
Ibif du Carnage étincelle dans leurs yeux t 
8c ils Semblent ne r^irer que les combats 
La foule des peuples fournis fc rend de toti'^ 
t^ parts dans la vil]e,-pouc baifet les degrés 
du trône , tandis qils des chameaux imiom* 
brables àpponsnt ta préfent au nouveas 
Koi les richeâe9.de fes ptovinces , l'oi àet 
^fley, & les uoinUes de l'Arabie^ 
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tjl ftéca pour fervir de fuite 

Les oreilles de Zokar font charmées dir 
fon guerrier de la trompette qui l'appelle 
au champ de bataille , & du' henniflement 
des chevaux. Il fe met enfin en camp^;ae* 
Battaquefesvoifins.&iesdé&it. Quel char* 
me n'a point pour lui le contrafte aâreux 
que formait les chants de triomphe Se les 
voix expirantes de ceux auxquels fa fiiteui 
arrache une vie innocente ! Fier de fes fuc- 
cès , le nouveau conquérant vole dans un 
pays plus éloigné pour l'inondet encore de 
ïahg. Courant de vlâoire en viâotre'. de 
conquête en conquête , I^fitreur de vaincre 
lui fait franchir toutes les bornes. Déjà tous 
les États voifins étoient tributaires , les pro- 
vinces ravagées , les forêts détruites par le 
feu ; mais l'ambition de Zohar n'eft pas ikr 
tis&ite. Quel touimenf*ne lui fait pas éprou- 
ver l'idée hmniliante qu'il exifte des peuples 
auxquels il n'a pas encore fait fentir le poids 
de fes armes viâorieufes ! Il forme le pretniec 
le fouhait répété long-tems après lui par un 
héros qui ravit l'empire & la vie au meil- 
leur des Princes } & il fe plaint de ce que la 
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^Dtx Polfîes de M. HaUtt. ïyj 
Ciel n'a point conftruit un pont pai où il 
puifle aller eâiayer d'autres mondes du bruit 
de fes armes. Parmi des milliers d'efclavra 
a0èz vils pour le divinifer , il fe trouva quel- 
ques raj;es, qui, pleins d'une généreuTe har- 
diefle , lui rappellèrent les devoirs de l'huna- 
nité , en lui montrant le modjèle des Princes 
dans la Divinité , qui n'eft toute-puifîàntQ 
que pour faire du bie«. Zoharae les écouta 
point ; & comment la S^elTe fe feroit-elle 
écouter de celui dont les oreilles tbnt fermées 
à la voix des larmes & du fang de l'innocence i 
Mais la chute du BéroG approchoit. Une 
nation puiûante, qui depuis des fîècles jouif- 
foit au fein du repos des avantages de la li- 
berté , excita fon ambition. L'union & l'a- 
mour de la patrie & de la liberté en firent im 
peuple de héros. Le jeune homme &4e vieil- 
lard prennent indiftinâement les armes.; les 
femmes mém,es enferment leur fein dans des 
jcuiraflès brillantes ; la juftice de la caufe Se le 
courage , enfâns de la liberté , anjiment tous 
les cceurs , & donnent des forces aux bras les 
^usfoibles. Tous fe jettent fuil'amemiavec 
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ODC valetir à laquelle il ne peut rélUleri Otia^ 
^ue coup «ft mortel. Les barbares tombent , 
•c ceux qui édiappënt au trépas font difper' 
fit dans des d^ferts Inconnus & de (ombres 
(otéts. Le héros qui s'étoit (buflraît avec 
peine à la jiifte fureurdes ennemis , (ottcaBs 
4lc fa longue ivrellë pour fentir qu'il efl 
homme. Il eire long-tems par des ckemku 
écartés ; ks jamb» , ^uoiqu'accitées par la 
terreur , traînent à peine fon corps accablé dé 
Etcigua. Au bout d'une longue coiufe il fe 
voie iêtii au milieu d'une plaine entourée de 
hautes montres: ï'afpeâ riant & trenqiùle 
du lieu l'invira au repos. Ils'aflîedfurleb<M:d 
d'une fourgd dont les eaux tomboient fans 
violence du haut d'une colline. Là fblitude 
& les caprices <lu fort condu&ent Zohar i 
iles r^Gxions ftrieufes. 
' Il fe tint à lui-même ce difcours , entre- 
eospé de foupirs : Ah ! Zohar, que tés espé- 
rances t'ont abufél Que font devenus ces fon- 
gCB de gra»deiir,<}uit< pr^entoient à tes yeux 
coiWBe le niakreduforc& ïe Dieu de U 
MireJ Renvt^ de ton trône par un coup do 
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m* ?<fi^ de M. naUtr* Xff 
jeftia , plus cedoutaJ^le que ta puUIànce , ta 
te vois abaodopné , & obligé de fuii m» 
ovwt pcochaioe & h vengeance irritée. AUb 
fieureux, que tut'es trompé toi-même! Dan* 
quel sbime t'a ploDgé u propre folie ! Dieu 
cruel . w vis-tu poÏDF que je défirois nu» 
propre malheur? Pourquoi m'écoutas-tu, 
lorfque feus le fçavoir , je te demandai ma 
mort ? Ah , que le fort de l'koinme eft mifé- 
rable 1 Tnwpeule ralfon > que nous nous 
paCeiiooï facilement , ainâ que les ani- 
maux plus hmveuK que ncMi», des vaines 
prérogatives que tu nous d<»nes ! C'eft toi 
gui fais édlore tous les maux de l'humanité. 
â>Ioiù pat ta fau0e lumière , eoivré par let 
giuideui^ qtle tu promets , l'homme s'ima- 
gine qu'il eft un Dieu % mais un coup four 
(jaio le piécipite de fes deux chimériques, 
beaucoup plus bas que les animaux de la 
teire. Les folles efpétaaces que tu lui iofpi- 
las , le tfMymt. Sans fçavoir où il va , ùs» 
s'anêter. il parcourt un hhynafùxe de dé&s 
plus infenfés les uns que les autres. S'échau& 
fant ià» «efl'e davantage , il devieot cmôoun 
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tfé Viites poUt feryit iê faite' 
plus infatiable , toujours plus méco'At&nU 
Hôtes légère d'une forêt libre , que vous êtes 
heureux ! Sans paffions qui' troublent votre 
repos, vous vivez dans une joye continuelle) 
tandis que l'orgueil fait de l'homme fon pro* 
pre bourreauXa Nature vous ofire en abon- 
dance de*quoi vous contenter * vous qui dé- 
lirez il peu ; c'eft l'air le plus pur que voui 
tefpirez. Le Printems vous rit, vous chantei 
l'amour ; & libres de ce feu impétueux qui 
rend votre volupté même plus odieulè qut 
les plus vives rouf&ancês , vous jouiiTez de 

toutes fes douceurs. 

En parlai» aiiifi, il apperçoit un papUloiii 
enfant du Printems , dont les -cckileurs bril- 
loient fur fes âîlas légères ; il le voit ^ec 
une inconfiance tranquille & enjouée volti' 
ger du itatcilTe à - la rofe , &: d'un arbri0èau 
à un autre plus fleuri. O Firna^ , s'écria Zo' 
har , deux fois ttî fus trop fadil^ pour m'a& 
torder ce qui devoit faire mt>n infortune ; 
<îcoutes-ffloi.niaintenantqueje:fouhaiteen-' 
£b ce qui doit fake mon bonheur. 
- Je fuis réduit à .porter envie à cet infèâfl 
mépriféi 
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'te^nifé. La volupté., quim'afans.ceflè ea^ 
ti^aé dans des touri>iIlons a&eux , qu'efi- 
dle auprès de lajoye innocente , qu'éprouve 
. cstce chenille aux aîles légères i Je préfère 

- àla peiné d'être le maître du monde, & mon 
propre efdave , le plaiHr de régner fur' les 

. fleurSk Qiange-moi en papillon. Le mécon- 
tent , incertain s'il feroît exaucé , parloît en-* 
core , lorfqu'it fentit fa voix s'éteindre. Son 
corps qui dîfpaioît , fe rappetiûe & prend 

- la forme d'un ver ; fes bra£ fe changent en 
antennes ; un plumage f«mé de fleurs fon de 
fon cou, & quatre, ^les font , en s'agitant 
avec légèreté , voler en l'air la pouflière 
bjanche qui les couvre. L'ame de Zoktw , 
revenue du court fommeil, fe trouve avâc 
étonnement refleirée dans un cercle plus 

. étroit , fes délits plus bornés ont plus de dou- 
.ceur, & ne l'emportent point au-delà de fa 
fphère.' Le nouveau papillon efTaye enfin fes 
aîles , retombe foudaîn , le relève de nou- 
veau . & ne fe foutient qu'en tremblant dans 
l'air, auquel U n'eft point accoutumé. Déjà 
il fent l'atcrait des douces exhalaifoos des 
M 
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rf9 lUiea pmr Jindr Be ^e 
•plaDtes-,'4oatIespetitstoiubîUjoiisj's 
agcéablemeK dans &s teadces antennes, il 
folâtce parmi tes fleius ^^ dédaie à toutes 
foo amoui. Il voltigeott encore , & fe phi- 
Ibit <lans fon nouvel eut , lorfqu'un redou- 
table eiffl^oi des infedes . la noire Cotneille, 
G'abbMÎtcFaellemeDt fut lui , pom; en ikiie 
la BOurriture de fes petits. 

La crainte de la mort éveilla Zofutr de 
Ion ivrcflè. Frappé vivement de fon rêve, 
â r^;arde amour de lui . il fe toudie & diw- 
che les âîles. Enfin il apperçoït , qu'une îl- 
luiÎQp vient de l'abuTô'. Il fe trouve à côté 
deThir^a, qui étendue n^îgemment fur fon 
- lit , & jouiflànt du repos tranquille du o»t», 
'éioit éclairée par lespremiers rayons de f afr 
rorë. ZiAar réflédiit fur le fonge qu'il viw 
de faire , & s'étonne d'y voir clairement dé- 
veloppés les défîrs qui l'avoient agité G fou- { 
vent, quoiqu'il les eût fentis avec plus de j 
' défordre & de confiinon. Oui , s'écria-c-il en- 
fin , c'eft un Efprit bienfaifant, peut-être | 
Firno^ lui-mémè, qui vient de me procurer i 
ce fonge utile. Immortel I fi tu as le deOèio 



.....Cood. 



ifteHftriftnuifcifonfefpérance né lerà point 
tr(inilSéé'/'I*eS foiris ont opère par une il!u- 
fldnîâiUtaif e un ctiàhgêment àans mon ame, 
^ùi tlâ s'y fàï point fait eh veillant, lorfque 
Te èorps qui renferme 3l plus d'eiripirê fur elle. 
C'eft à ptéfént que je fuis convaincu que 
jfiifqu a ce moment ina'vie n a été qiié le fonge 
d'uAe ame bercée par l'erreur, & lâchement 
{bumife à la fyrànhie des fehs. Quels nou- 
ve'aiixdëflrs! Quelles perifées divines! peh- 
fées inconriites autrefois à mon ame, & plus 
liobles que celles qui m'ont porté à fouhaiier 
des Empirés.Que lés grandeurs de cette terre 
obfciïre font petites à mes yeux ! De quels 
^rix fbiit ces biens, & les plaifirs dès fens , 
qui hé peuveiit pas fatisfaire notre corps? 
Mais pourquoi , penfées célefles , ne vous 
al-je jamais éprouvées? Eft-ce Firndi qui me 
parle , ou Bien eft-cé toi , mon ame , qui , gué- 
rie d'un vertige ïnfenfé, recommencés à te 
fentir, & te rècohhois à peine toi-même? 
Mon être eti fafis doiite élevé au-deffus de la 
matière. 
' Les Albês font ma patrie . & lés cieux 
Mij 



ovGooi^lij 



(iSo Piécaj 

mon élément. C'< u'ui^ 

foEt inconnu me Lil 

volupté du Corp ; de 

lagloire qui s'abb obr_ 

CuicifTent denua noC- 

phère où je défappris à penfer-, comme il 
convient à un être fpirituel. Mais à préfen^ 
une clarté brillante perce robfcurité, & k' 
xaifon répand fur moi Tes inftniâions lumi- 
neufes. Quel bonheur ! Cette' voix intelligi- 
ble dans le tumulte des pallions , la voïx des 
délirs éthéiés , qui me portent aux plailîrs les 
plus purs des Efprits , fe fait enfin entendre. 
O fagefle , verle ta- lumière harmonieufe fut 
mes défirs , qui tendent au repos & à la joye, 
dont tu donnes feule la jouUTance , & que tu 
rends feule durables & dignes de la divinité 
de notre ame : tu m'apprends à trouver par- 
tout des plailîrs ; tu me réconcilies avec la 
nature , & tu détruis en moi les plaintes cri- 
minelles , filles de la folie. Je vois , belle na-, 
ture. fe diffiper les brouillards qui envelop- 
poient autrefois tes charmes admirables.C'eft 
avec une volupté parfaite, que je retourne 
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2ans tes bras , chère ï^ja , dont la belle 
iiae réunit l'es beautés variées de là nature , 
qui'ft jœi'gnentfur'tbn corps comme dans un 
mîroir fidèle. Câft dans tes bras que je joùî- 
fdi de la vie î c'eft fur ta bouche î^ue je cueil- 
ler£fes leçoiis que la vertu té donna ;c'efl: 
dans tes yèuit que j'allumerai ce feii qui 
doîihèra àé ta vigueur à mes réfolutiohs , 8c 
^l'aiiimera fans çefle ma verta.' Je ne fou- 
HaWerois plus rien^ Sir y a encbrb en moi' 
qàeîqlies rejéttôns'tJémon ancienne errem: , 
(jtfilypériflemFcar Ce font eux qui y ont fait 
rtokré'fe d^goitit.'dont l'effet eft de réduire 
l^oiAmeà porter envie aux animaux. £n- 
fèignê'i^ moi , ô SagdTe étemelle , à trouvet 
en mbi même lïri' monde qui fiiffife à mes 
défirs. L'être immortel qui règne eô moi , 
qui ne vit, qui néfênt, que lorfqu'il'fçait s'af- 
franchir des liens du corps , qu'a-t-il de com- 
mun avec la fombre matière ? Que font pour 
lui des chaînes de montagnes , des plaines 
îmmoifes , des trônes d'or , des aromates 
précieux,& des corps qui ébranlent agréable- 
ment les âbres i Combien de tems I^ matière 
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1 8^ Pièces foufftrvirÀe^nUe^ . 
peut-elle fixer nos fouhaUs ? Cpmbiep (1^ tfinu^ 
fçait-eUe tromper l'envie du ehangepiei^t qjai 
nous entraîne^ fi notrç àms.Xi^ fe défflgp^^ 1^ 
f^geaufli-tôt qu'elle y eûjwôcipwée ", ^pÀ, 
s'élève pointavecempreOèïpentàdes régions, 
pures & libres ? Etre jmmoftel, enfan» des 
pieux,éIance-toîdansç^.i;ççiQns forc,un^eSt, 
I^'Étemité te réferveceque;oi>ccçu];£ifei>, 
çl?ç en vajiti dans l'inconfiaice dçs chofeîv<jui, 
cprnpofent ce monde , &qiji,Çetiib]^y^^^X[ 
figures formées dans les.Q^es , ne,' fi>nt ^ue 
4«s 0B}bf9? fou!^ l'a^arence 4e la téalitf . 
Ç'aniili<^ âvecJa irag.efl£ c^efte , la maij q|tJi^ 
moiflonne-W autres 3iinfi^ji,i^^ajçïîiQçi}8> 
de Uijt& «vçsi, ce Koiiver^^éveiU^.Captençi 
4eton,fort,tBla,rççefV^fiSjçq.riapii,^Jaj^Qrtft.. 
qij'çUe t;',9u\ff,itayatecQa4uiredaiwI^fph^ 
dçs êtres réç}5. Là. ^ fecas étonna c^'il y 
ait des homoifis enivx^ç de chimp res,, i;^*"i- 
magifiçDtvivre eamaudiflamclamort. . 
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FjtjtoMXJtr DU If s HrMMj aux 

Ul£U. 

xJans ce filonce T^igletuc quelle pmféa 
t'élève.ômoname, fiftefaifit? Quels ao 
ctas-fiecrtts ( {bmblables aux premiers dé- 
iîcs, qui s'élèvent dans le fein d'une innocente 
beauté) <(uelle- douce vba, vient m'appel- 
lar dans le langage des efprics î Cet ange , 
qui (ôuveot m'infttuic en fo^ge , vient-il 
m'-éveiller à la contemplation d'une fcène 
nouvdle ? Ou ieroitce lui-même , le but Je 
taxa mes défit» , le père des efprits , mon 
Créateur) qui n^invitetott à lui? Je veux . 
faivte cette voix, qui m'ordonne dé le cherté . 
dwr; Lui, qui n'a point de nom^, qnejene' 
connois que parle fentiment encore, 8c dont, 
m&penfëe la plu» hardie n'ofe fe faire une- 
idée , mais vers lequel fouvent mes fentimens; 
font entraînés avec tranfport , lorfque , dans 
uie contemplation tranquille , je m'occupe 
de mon propte étxe, 

MiY 
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Mais , où eft fa .demeure ? où trouver ce*, 
lui qui peut feul remplk les fouhaits infinis 
■de mon ame ? La Nature me conduira-t-ellç 
à lui ? La brillante Aurôr^ l'a-t-elle vu ? Un 
rayon immortel d'un divin' regard a-t-il refté 
imprimé fui foa front couronné der^fesï 
Non , ces débris de la création ' , ce féioiu- de 
mortalité n'eft pas digne de lui. Ce font ici 
les frontières du chaos, où la voix du Çréa-i 
teurfe perdit dans' U matière brat-e ; & fi 
cette Terre, s'éveillant dans les bras deTAu-t- 
Tore, peut plakeàdes yeux fofmés de ta 
pouillère , elle.ne peut point contenter lés . 
regards tfe l'ame enflammée par les avant->' 
goûts de beautés immortelles. Prends toa 
effor , ô mon.amè ,' & demande aux afbes , 
où eft lé lîége de CeLui dont le foufBe règle 
leur mouvement. Déjà , loin ùi-delTus de U 
Terre, qui s'échappe à ma vue, le Soleil dé-, 
ployé, devant moi fes portes de oryftal. Ar^i- 
rêtezrvous ici, mapenfée jconfidérons ces' 
elpaoe^-.qui s'ouvrent au-deOns de nous. Des 
Gieux , éntQuréa d'autres Cieux , & cous rem-i 
plis des traces de Tes pas & des chef-d'auvres 



,.,::.,.,Coo^\i: 



âax?oïJîis de M. Haller. ï8j 

de fes mains. Ce divin fpeCTacle'me donne 
de nouvelles fcrfces , pour élever' mon- vol: 
baiiJi'daBs la caïrière des efprîts immbrtels. 
Sans doute tant de lumière rie peat être qtfuri' 
reflet immédiat de la gloire de Dieu Je Vbus 
lalue, fphère» brillantes, qui entourez fon 
fanâuaire , pour dérober auX' mondes infé- 
rieurs la vue de fon trône éclattant; mais 
qui n'empêchez pas les efprits bienheureux 
de voir au travers de ce voile léger la face 
de Dieu , qui donne la vie. Et mbi aufli, im- 
mortel comme aux , caché dans Vos rayons, 
je pourrai de loin', avec des yeux îhamortels' 
la contempler & vivre! Fuyez, foleîls, &■* 
vous mondes éïhériens : que votre attrait no' 
Ktllentifiè point mon vol fublime. Pourtant' 
votre vue a arrêté des Anges. Tout- chez' 
vous eft animé d'un nouveau degré de vie , 
8c pourvu de forces fpirituelles , dont l'aâion ' 
réunie produit des merveilles céleftes. Parés 
^our l'éternité , vous êtes peuplés par des'' 
Efprits , qui- pendant des vies plus longues 
<)ue ta durée 'desfoleils.fenourriflènt dans 
vavce féjour de délices inexprifflable«.Mais 
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jS6; Fiéces pour fefvir de faite 
T.OU6 if'êt^qife des dmt^res de b Divimii* 
^i ce titTe^çu(ï,£!^. doute e^coce trop fiat- 
teur poiu vou^.; il &it.l«n8 doute La gloire ' 
(|equelq.uescieux plus fublimos. 

. D'uiivcd.ptuy rapide que la fijite brillante 
«l'un j^e., ^ qu'un rayon dd foleiJ'nefçau- 
XEHt atteindre ^x^ des fiùtes de it^cles , je 
joe vpis.tranfpoité daiis de nouyeUes fcènes, 
où des sévéUtioDs magniâques fe dévelop- 
pait autQiK-do:inoj. Mqninia^Dation.épui-. 
fée-fe repç^iè. & ne peut voir ^ositiflonner 
css-elp^cettiiwn^ArabiesquiïOuvreDt iâns: 
«efle. lec> u4% an-deffiis dea auzes. Toute l'é- 
teadue deil'^sbei . dans une pedpeâive im- 
qtei^e, brUle^demoqdm.fàrflf^nques^ D'eoi 
parcouri» towinitesTi^èwii feroit l'ouvn^- 
4*aiie àocoit^» Tn£fpi%de U toute-puiflànce» 

ç'e& ajofiiqulisiilecnQnune. damle del, en 
attendaottque, les merveille», de U myfté- 

lieule éternité fe dévoilent > Se que de non- 
velles fc^Ms rayonnantes, de là; gloire de 
Pieu e^eat le fouvenir deft:preimèies. 

£s<:oRE tu ne trouves :pas ici, 6 mon 
ame, l'objet, de tes aidemeexechoches! 
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^iCentide cieux furmontés ne fervent qu a en- 
Baihiner de plus enpIusTnes défits ; mais (ans 
4oute je tiens encaie à Vexuéoùcé des efpa-> 
cçs aéés. Q Toi , qui as créé tout ceci , ne 
me fer^-t-il pas {terosir 4Vtteindre juf^u'à ta 
I^^Fi^! Je pr^iois lese^eux.poiurles Butgni< 
^ues routes préparées aux efpriis , & les fo- 
^»ls pour des mucbçs d'or quicoudiÙFoienc 
ï^fqi^'auprès de ton trône.. Déjà j'ai vu pallèi 
des inondes inpoiohrables ; & mon ame im-- 
patiente, a, fur le$aF)«s rapides d'un S^aphin. 
txa,y^é des >t<^di4es imméfurabl^. Égaré' 
gar.unç efpérance {«iéfitraptaeufa d3ns des 
labyrinthes inun^n&s, je chercha e^ui dont, 
pout-être aucune créatiuc n'ofe approcher. 
Mais quels accotd« cfiYilIà°^> intelligi- 
bles amcfeuls'elprits id& As firmamens fa-- 
blimes le cép^^nt dans l'éther ! Une nou- 
velle efpérancem'élèvç, in'infpire ! ô puiCé- 
îe.'^armoniçcélefte, ne fuiv^e ji/qu'auprès 
d«Xvi!0,^9t»frlà>tK$> qui> femblablesà 
4^. piçux , s^j^xb^s m milifii^ à^ cieux 
étonnés ! dv)& qtf^Ue ■çiaa^ ,. dites-moi , écou- 
t^t;-)l vos^concei^.?^ dte.'Ooos^rts. dignes d'ê- 
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i 88 Pièces pour favir de fiàte 
tre écoutés par l'Etre fiiprême ! Ghann^par 
vos raviffàntes mélodies, je verrois ici paOèr 
des fiècles comme de Tapides inftans. Mais 
un déJîr plus noble m'appelle à m élever )\£i 
tjok celui que vous célébrez. 
■ ATECtJesforcesredoubléesjeprefTaimoii 
Vol ; & un (pèâacle étonnant le découvrit à' 
ma vtie. Au-defTus du dermer rang dé cëar 
^bes -harmonieux j'atteignis le contour ex-- 
trème, le moteur de IXInivers; qui, comme* 
une dêinturé immenfé, embraflê les ciemcte' 
les oiondes; tranfparenc , radieux , formé' 
d'un étker piu* & condenfé, au travers duqùélt 
les feleils qu'il entoure, lancent leur lumière 
dans l'efpaçe infini. Ici , je l'ai vu ; du haut deJ 
fon trône éthériecf 4a Natdre diâe des loix 
aux êtres qui lui fôiit fotunis. De fa gauche 
die meut aiffment tout ce cercle immenfe; 
& dans fa droite elle pèfe l'équilibre des fo-" 
leils & de leurs planètes. Belle au-defliis de 
nos idées matérielles , elle porte fur fon &ont 
immortel l'empreinte des traits divins. Son 
fouffle créateur allume les foyers des flani- 
beaux célefies , & un de fes regacds tait Beu^' 
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aux Pa^esJeM, Halltré-: 1S9 
tïr la furface de nos t,eries. Des légions d'An^ 
^es-innombiiabl» attefident av«;c.adjnjra< 
tionles ordres de la P é e s s e pour les por- 
ter dans l'univers ; pour conduire les hom- 
mes vertueux, ou .pour régler le cguis ni3'< 
jeftueuX des aftres. Obéillànte à la volootç 
du Dieu suprême , elle attache fes regards 
fur l'onivers fournis à fon fceptre , §£ Pfète 
foo oreille attemive a,ux concerts céleftes 
des fphères harmonieufes. Long-tems , fixé 
dans la contemplation de fes attraits , je de- 
meurerai immobile en fa préfence. 

Mais en&n revenu de mon ivrefle , Je ne 
fuis pas venu, me dis-je à moi-même, pour 
m'anêter dans les bornes de la création. Toi- 
même , ô déeflfe Nature ! tu ne réponds pas à 
la grandeur de mon but. Celui que je cherche 
pourroit d'un fouffle léger t'anéaatir ; & fou- 
ventfontonnerreredoutablet'impofefilence. 
Fais donc de nouveaux efforts , ô mon ame ; 
excitée par le fentiment de ton origine , rien 
ne doit te fatisfaire que la vue de la Divinité 
même. Et qu'eft-ce qui peut arrêter les Ef- 
piits ? La diftance où poiteroit la lumièi? de 
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t$6 PUtxspvar-fèrvifitfaké 
ta plus'brSlanteétoOè, Comptée miltefbîs^ 
fiemeTureroiipilS^rftendue-qaé je franchfci 
ibujohts Conduit pat h élaftisdé cette ioot 
CryftaOÎQC ; mais enËti fatiitilière tnouràh'té 
s'Àeignittlans lâs ombres de la plus t)rbfoïi^ 
de nuit. Couvert des horreurs de la mort » 
un abîiheiiripéûéttable fe préfentoit devant 
moi- Je frémis au bord du précipice. Je mé 
rappellai de mon'faJ^emtot ; en mt; difaAt \ 
moi-même; ■'- ' ' 

w -J'aubai donc enfin atteint au ternie dé 
M ma longue carrière. Ceft ici , fiins doute -, 
M qu'acdefliis du monde vifible Dieu a fixé 
3ï fon (ejour. C'ell Ici cette huit fainte , qui , 
» comme un Voile myfl^rieux , couvre lê 
»ï ttônedeL'ÉTERNEL. Ofe, mapenfée, 
M te hafarder dans ces profondeurs ; & ne 
■a crains point les dangers dont le prix Ibia 
» la vue de l'Étemel, w 

Enflammé par la plus fublime efpérancé, 
i'ofai m'^andonner à ces noirs abîmes, j'er- 
rai long-tems dans ces déferts ténébreux j et 
déjà le foibïe rayon d'efpérance , qui me gui- 
doit au milieu des oihbies de ta mort , alloit 
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éixPo'èJia ieM. Btâler, t^t 

«'(Eteindre, qu^d de loin je v^ s'ouvrir àu- 
' devant de .moi une foorce^btillantë d'uiie 
douce clarté. Traiifporté de joye , je vois lés 
faintes demeures ; ï'èmpiiée , le rnoodè des 
efprits , fe décoime , que dis- je 1 ïe révèle i 
ma penfëe.' InaccélSble à des y&jîx mortels, 
& m'éme aux regards glorifiés d'un An^ 
éthérien ; il n'eft point dims le langage des 
cieux un nom digne de ce monde fpirïtuel ï 
aucun rapport , aucune image dans toute la 
nature , qui puilTe le retracer. Habité par des 
Dieux créés , ( ce nom feul approche de la 
dignité de leur eflènce , ) il brille des pre- 
miers rayons de la Divinité. Monde éternel. 
Immortel , peuple d'efprits purs , & nés pour 
jouir de la vue de l'Etre fuprème : avant que 
ces Coleils &rent allumés , 8c avant que les 
anges , qui préfîdent for eux , entonnant leurs 
liarpes , des louanges de l'Etre inBni , firent 
retentir les tranquiles plaines des cieux , déjà 
ces contemplateurs de Dieu . avaient vu des 
£ècles fans nombre fuir comme des inftans. 
Les yeux attachés fur fes regards paternels. 
Us vivent , & jouiflent en plein de ceà étec*. 
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: qui 

uitil 

(uïr 
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nira- 

tten- 

dref- 

:uxs. 

;réa** 

' ture , me dït-U. Je t'ai vu quitter la terre , 

. & d'un vol impatient traverfer les cieux. 

I Vainement dans l'elpace des mondes cher- 

. ches-tu l'infini. Préfent également en tout 

> lieii , un monde n'efl: pas plus voilîn de lui 

> qu'un autre. Tu n'es pas digne encore d'ê- 

> lever fur lui tes regards. Toutes ces fphè- 

> res & tous ces cieux ne font que des om- 

> bres de fes penfées ; des images deftinées 
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. auxPàeJitsdeM.HaUer, ipj 
ri à Qou» initier par d^rés aux myftères de 
>» l'éternité. Tobc. cet univers, immenfe à- 
» tes yeux i-ii'eft pour nos regards accou- 
M tumés à i& vue du Créateur même , qu'ui» 
» briltaDC muge.- Daiis un profond éloigne- 
» ment tu td vo^. doùrner fous tes pieds : re- 
M garde , & ceiTe d'admirer la gWutdewr des 
li mondes ^lanécîetx. » 
' Jebàtirâit)ie$regaEds;&,queirpeâaclel 
jevis ce vafte univers, ento^?e de fon voile- 
Cfyftallioi au'traTers duquel touies ces fphè- 
ïestrilloieirtdansleur marche variée, tel que 
piaroît aux h^Uan; de la tetrei la Lune ai- 
gentée dwis Ton 'plein luftre. • 
^1.. Ces fphères , pourfulvit le génie immor- 
M tel,' quôi?[u'e(î petites, font afle? grandes 
» & a0ezmagmBquespourocGuperconame 
» pendant une longue fuite de iîècles. Mais, 
M comme elles ont eu leur origine , elles au- 
9ï ront leur terme auflj. Cette pompeufe créa- 
» tion , fi digne ea^pacence de l'immorta- 
sj lité , s'évanouira daiiS le néant , & tous les 
s» cfprits , devenus dignes d'approcher de 
» Dieu, jouiront avec nous d'une égale (é^ 
N 
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ri5>4 Piéçttpdarfirvirdtfiâte, &c. 

u fi tu veux voir TEtenieldeplus puis qu'il 
M nefedttouTte <UnslacrïaUoD,iIfautl« 
3» db*ich«r en toi-m£nte.. Ne prends pas les 
w cieux pour tes guides ;. l'Araour pouira 
w mieux c«coiuluîreà.lui, par la fientierd» 
N b&gedèiM 

J'oBéis ; & les yeux ccfav«Ets pmt hâœ à 
ievenixdulwutdetir^gioiurévâées. J«yous 
revois , ô SoIeU , pcre àefbiùm'i . & vous , 
Aurore , qui des nu>^ jmfin^ehiflàns veiTee 
hrofiée ï cecevez-aK>i£nAvoiii^s»Scqi»t 
mes yeuk.lstigués dii^>eâMie célefbe, fit; 
repofent dans voue dbttce<c1ftitl£<«)>. 

t«) t>*i» k compnsifbii ik ente «ruhtOtoAwtc l'orfgiul 
on iiouvera bMucoup de diSxtaa "it t'iui'i l'ourre : cccfc 
JiAtrcnce cftfbndêelnidMCOnèâloiu&iiinïci m nunurcnt 
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